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Explication des Signes.

fi — on formé long: douze.

u moyen: doMx.

n=onmi-ouvert (moyen).
û = ou ouvert long.

u moyen.
u bref.

ô=o fermé long: rose.
o moyen: beau.

o = o mi-ouvert (moyen).
ô = o ouvert long: mort.

o moyen: homme.

ô bref:botte,
il = a fermé long: pâte.

a moyen: pas.
a = a mi-ouvert (moyen).
iL = a ouvert long.

a moyen: acte.
fi bref:patte.
t" = e ouvert long: être.

o moyen: procèR.

e bref:bref.

e = e mi-ouvert (moyen).

e = e fermé moyen: abbé.

ë long.
t = i ouvert bref.
i moyen.

i = i mi-ouvert (moyen).
i = i fermé moyen: dit.
I long:dise,
œ = eu ouvert (moyen).

œ: long: neuve.
CI = eu mi-ouvert atone: e sourd.

a = e sourd très faible.

œ = eu fermé moyen: hideux.

œ: long: hideuse.

u = ii ouvert:duc.
u mi-ouvert (moyen).
ü fermé moyen: du.
ü: long: dure.
Õ (= on), nasale de l'o ouvert,

moyen:bon.
o: long: tombe.
a (= an), nasale de l'a fermé,

moyen: an.
à: long: chambre.
à, nasale très faible de l'a: en-

nuyer.
è (= in), nasale de l'e ouvert,

moyen: vin.
ë: long: limbe.
œ (= un), nasale de l'ce ouvert,

moyen: jeun.



INTRODUCTION.

œ:, nasale de l'eu ouvert,
long:humble,

œ = œ ouvert nasalisé faiblement.
ui, diphtongue forte, composée d'u

(ou français) et d'i.
ai, ai, diphtongue forte, composée

d'à (a, a) et d'i.
oa, oa, oa, oa, diphtongues
-- faibles composées d'o (o, Õ)

et d'à (a, a).
i, i demi-consonne (le y dans

yacht).

•g, ou demi-consonne (le ou dans
ouate).

u, u demi-consonne (le u dans
huile).

h, h allemand: allem. hoch.
'k' etc., k implosif et explosif.
5, chuintante sourde: cher.
z sonore: j'ai.
,9, th anglais sourd: thing.

s,s (sourde) longue ou segmentée.
1, l longue ou segmentée.
S l sourde.
1, l mouillée.

r, r (vélaire) longue ou segmentée.
r, r sourde.

a, r grasseyée: cercle (pronon-
ciation parisienne).

m, m longue ou segmentée.

n, n longue ou segmentée.
fi, n mouillée: gagner.
y, n vélaire: allem. bange.
', petite pause remplaçant un

e sourd.
(), parenthèses exprimant qu'une

lettre prononcée pendant
une lecture a été muette
dans une lectureplus rapide.

co, signe indiquant qu'il ne faut
pas faire de pause à la fin
des vers.

Faute de caractères typographiques suffisants, j'ai été
obligé de me servir d'expédients. Les ce:, œ ü:, Õ:, fi:, ë:, œ:,
où le signe (:) indique la longueur, jurent avec les û, Õ, â, e, i et
les û, ô, â, ê de notre système, où le signe (-) veut dire qu'une
voyelle est longue et fermée, et le signe (") qu'elle est longue et
ouverte. — Le signe (°) indique toujours qu'une voyelle est brève
et ouverte, le signe (J qu'elle est ouverte et moyenne de quantité,
le signe (.) qu'elle est mi-ouverte et également moyenne de quan-
tité, le signe (J qu'elle est devenue consonne ou demi-consonne,
le signe C.) qu'elle est nasalisée, le signe (v) qu'elle est nasalisée
faiblement. Le signe (-) au dessous de deux voyelles voisines veut
dire que ces voyelles se prononcent avec une seule émission de voix,
c'est-à-dire qu'elles forment une diphtongue. Le signe (~) au
dessus des consonnes indique qu'elles sont longues ou segmentées,
le signe (-) qu'elles sont mouillées. — Ne pas confondre notre

u (= ou français) avec u (= u français).



En France, on a toujours eu soin de bien prononcer
et de suivre, dans la prononciation comme dans la syntaxe
et dans le lexique, ce qu'on appelait et ce qu'on appelle

encore: le bon usage. Dès le 12e siècle, les Français de

l'Ile de France étaient persuadés qu'ils possédaient le
monopole du beau langage et déjà les provinciaux d'alors
admettaient cette prétention, non, toutefois, sans résister
et sans défendre les droits de leurs dialectes locaux qui,

on le sait, furent cultivés littérairement encore au 14e et
même au 15e siècle. Tout le monde connaît les vers de
Quene de Béthune, trouvère du 12e siècle:

Por çou j'ai mais mon chanter en defois,
Que mon langage ont blasmé li François,
Et mes chançons, oiant les Champenois
Et la contesse, encor dont plus me poise.
La roïue ne Est pas ke courtoise,
Qui me reprist, elle et ses fius li rois1)

:

Encor ne soit ma parole françoise,
Si la puet on bien entendre en françois.
Ne cil ne sont bien apris ne cortois
Qui m'ont repris, se j'ai dit mot d'Artois,
Car je ne fui pas norriz a Pontoise.

1) Le roi Philippe Auguste (vers 1180) et sa mère Alix
de Champagne, veuve de Louis VII.



Le poète ne veut pas encore convenir de l'infériorité
de son parler artésien. Mais les choses allèrent leur train.
Aux 13e et 14e siècles, l'idiome de l'Ile de France va
se propageant de plus en plus, favorisé par les circonstances
politiques; au 15e siècle, il est, sans conteste, la langue
nationale, et les anciens dialectes sont rélégués au rang
d'incultes patois, dédaignés par tous ceux qui s'élevaient,

par leur instruction ou par leur position sociale, au-dessus
de la misera plebs. Cependant, déjà à cette époque, on

ne pouvait manquer d'observer que les Français de l'Ile
de France étaient bien loin de s'exprimer et de prononcer
tous de la même manière: donc il fallait, dès ce temps,
aller à la recherche de ce bon usage, que se sont acharnés
à poursuivre, depuis, tous les grammairiens français, sans
jamais pouvoir saisir cette fée Morgane qui, nécessairement,

se dissout en nuées, quand on s'en approche de trop
près. Dès qu'il y a des grammairiens, il y a des con-
troverses sur les modèles à suivre. Au 16e siècle1), Tory
(1529) affirme «que le stile de Parlement et de langage
de court sont très bons»; Palsgrave (1530), «Angloys, natyf
de Londres et gradué de Paris», suit dans son Esclarcisse-

ment de la langue françoyse l'usage de Paris et des pays
qui sont situés entre la Seine et la Loire, parce que c'est là

que la langue française est le plus parfaite; Pelletier (1549)

est «de l'opinion de ceus qui ont dit qu'an notre France
n'i a androèt ou l'on parle pur françoès, fors la ou èt la

court»; Guillaume des Autels (1548) dit, au contraire:

«onques ne me plut l'excuse d'vn langage corrompu, pour

1) Nous suivons ici l'excellent exposé que Ch. Thurot a donné

sur ce sujet: De la prononciation française etc., Paris 1881, I,
LXXXVII, ss.



dire que l'on parle ainsi à la court»; et il trouve que ses
labeurs et ceux de Meigret et de Dolet «seroient autant
inutiles que si nous auions basti sur le sable: quand nous

ne voudrons autrement establir et confirmer nostre langue,
qu'à l'appétit des courtisans: veu leur estrange et variable
mutation: ioint que la court est vn monstre de plusieurs
testes, et consequemment de plusieurs langues, et plusieurs
voix», observation juste et bien fondée. R. Estienne (1549)

est d'avis que «le langage s'escrit et se prononce en plus
grande pureté» aux cours de France «tant du Roy que de

son Parlement à Paris, aussi sa Chancellerie et Chambre
des comptes», et Matthieu, en 1559, s'exprime à peu près
de même.

Sous Catherine de Médicis, l'usage de la cour perd de

son prestige. Ronsard (1565) ne méprisait même pas les
patois et recommandait l'emploi de mots «gascons, poiteuins,

normans, manceaux, lyonnois, ou d'autre païs» pourvu qu'ils
fussent bons et qu'ils signifiassent ce qu'on voulait dire,

«sans affecter par trop le parler de la cour, lequel est
quelques fois très-mauuais, pour estre langage de damoi-
selles, et ieunes gentils-hommes qui font plus profession
de bien combattre que de bien parler». H. Estienne (1582)
déclare: «De dix courtisans (en exceptant ceux qui ont
quelques lettres) vous n'yen orriez pas huict parler vint
mots (de ceux qui ne sont pas des plus ordinaires et vul-
gaires) sains et entiers, et sans aucune depranation». On

voit percer l'orgueil du savant qui, dans son domaine, ne
veut reconnaître d'autre autorité que la sienne ou celle
de ses confrères. C'est pour la même raison qu'il donne

au parlement la prééminence sur la cour: «Si le meilleur
français se parle encore à Paris c'est parce que Paris
possède la cour dite de Parlement, où les licences de



langage s'entendent aussi rarement qu'elles sont fréquentes
à la cour, et sont sifflées, tandis qu'à la cour elles sont
applaudies.» D'après Bèze (1584) qui, en bon protestant,
dédaigne également la langue de la cour, la contagion d'une
prononciation incorrecte gagne même le parlement de Paris.
Delamothe (en 1592) tolère les courtisans, qui partagent
le privilège de posséder la bonne langue avec ceux «qui
font profession des lettres, comme aux courts de Parle-
ment et Universitez»; en dehors de ce cercle restreint
«il n'y a ny province, ny ville, ny place en France où
l'on parle le uray et parfaict françois.» L'usage de la

cour est entièrement condamné par Palliot (1608) qui
dit que «la droicturiére prolation des motz ne seroit du
gibier des courtisans», et par Maupas (1625) qui comme
R. Estienne, Bèze, Delamothe, etc. oppose à l'usage des
«courtisans, singes de nouveautez», celui «des doctes et
bien disans és cours de parlement et ailleurs.»

On sait quelle importance souveraine prit la royauté,
à partir du ministère de Richelieu. Naturellement les hon-

neurs de la bonne prononciation revenaient à la cour.
Vaugelas (1647) recommande «la façon de parler de la
plus saine partie delacour» et la définit ainsi: «quand je
dis la cour, j'y comprens les femmes comme les hommes,
et plusieurs personnes de la ville où le prince réside, qui par
la communicationquelles ont auec les gens de la cour par-
ticipent à sa politesse.»

Mais déjà Sorel, en 1654, proteste contre cette
définition aristocratique: «Le bon usage des mots ne sera-t-il
point connu ailleurs que parmi les gens d'épée pour la plu-
part? Ne s'observera-t-il point dans les synodes des pré-
lats et dans les conférences ordinaires de quelques ecclési-
astiques ou dans les sermons des prédicateurs ? Ne se



trouvera-t-il point dans les assemblées des parlements et
autres juridictions, où il se fait tant de harangues et de
remontrances? Le bon usage ne se rencontrera-t-il
point aussi dans les conversations de tant d'officiers ou
de notables bourgeois et de tant d'honnêtes gens qui habi-
tent aux villes? Quoi, le plus grand nombre ne doit-il

pas l'emporter sur le moindre?» Mais cette opinion trop
démocratique n'était pas de son temps. Hindret, en 1687,
revint au jugement de Vaugelas: «Le bel usage des
manières de parler et d'écrire se forme pour la plûpart à la

cour et à Paris, et de là se va répandre dans les pro-
vinces», pour deux raisons: «la première, c'est parce que
(le langage de la cour) est l'idiome de notre prince; et
l'autre, parce que c'est le lieu où s'assemble tout ce
qu'il y a de personnes illustres et considérables des pro-
vinces, dont les manières de parler sont plus épurées que
celles des autres gens de leur païs, et qui les rectifient
et polissent encore par la fréquentation de tous ceux qui
approchent le plus de la personne du prince.» Mais cette
théorie qui, en fin de compte, ne reconnaît comme bon

que le langage du roi seul, n'empêcha pas Hindret d'ajouter:
«Il est certain qu'on parle aussi mal à la cour qu'en

aucun endroit du royaume, et qu'on parle encore plus
mal à Paris; mais ce n'est pas parmi les honnêtes

gens.» Plus loin, il soutient que «Paris est le centre
de la perfection du langage, qui, sans' contredit,
est le plus idiotique et le plus épuré de tous les
autres du royaume Il y a très-peu de différence entre
le langage de Paris et celui de la cour. Celui de la cour
pourroit avoir un peu plus de politesse, et celui de Paris
tant soit peu plus de régularité: car j'ose dire que, sans
la pratique des gens de lettres qui fréquentent la plûpart



du tems les gens de la cour, il ne laisseroit pas de se
glisser quelques abus dans le langage.»

Ce sont les savants et les lettrés qui ont forcé
Hindret à rebrousser chemin et à se démentir, en partie,
lui-même. Leur autorité qui s'était déjà affirmée au siècle
précédent allait augmentant depuis la fondation de l'Aca-
démie française. Delatouche (1696), dans son aver-
tissement, dit qu'il a fait consulter plusieurs des plus
habiles académiciens, et Buffier (1709), tout en reconnais-
sant l'autorité «du plus grand nombre des personnes de
la cour» estime que «les témoins les plus sûrs (du bon usage)»
sont «les livres des auteurs qui passent communément pour bien
écrire, et particulièrement ceux où l'on a fait des recherches

sur la langue». Mais, tout le monde n'est pas de cet
avis. Grimarest (1712) proteste: «ces messieurs (les savans)
n'ont point le privilege de prononcer des arrests; ils
devroient s'acorder mieux qu'ils ne le font avec eux
mêmes, s'ils veulent qu'on les suive», et Girard (1716)
exprime l'avis que l'autorité des dames, surtout de celles
de la cour, «n'est pas au dessous de celle des savants».
Plus hérétique que tous, Saint-Réal émit, déjà en 1691,
l'idée tout à fait moderne: «que les comédiens sont, à tout
prendre, le meilleur modéle» sur lequel on puisse se
régler.

La régence du duc d'Orléans rendit à Paris, à la
ville, comme on disait du temps de Louis XIV par opposi-

tion à la cour, une autorité que le retour de Louis XV

à Versailles ne put lui faire perdre, et qui ne fit même

que s'accroître par le développement de la philosophie

du XVIIIe siècle et par l'importance que prirent les gens
de lettres dans la société parisienne.

Suivant Durand (1748), la vraie prosodie «est à Paris,



au centre de la lumiére et du bon goût, parmi les dames
qui se picquent de génie et d'élocution, parmi les savans
et les ecclesiastiques de la cour, parmi les académiciens
et les avocats du premier ord..û». Dumarsàis (1751) dit

que, «pour bien parler une langue vivante, il faudroit
avoir le même accent, la même inflexion de voix qu'ont
les honnêtes gens de la capitale». Et il définit le bon

usage «la manière ordinaire de parler des honnêtes gens
de la nation j'entends les personnes que la condition,
la fortune ou le mérite élèvent au dessus du vulgaire, et
qui ont l'esprit cultivé par la lecture, par la réflexion et

par le commerce avec d'autres personnes qui ont ces
mêmes avantages». Antonini (1753) déclare qu'il a cru
devoir s'en rapporter aux «avis de ceux qui parlent le
plus purement; de gens de lettres sans accent; de dames
de la cour et de Paris le mieux élevées». Suivant Duclos
(1754), «tout grammairien quin'est pas né dans la capi-
tale, ou qui n'y a pas été élevé dès l'enfance devroit s'ab-
stenir de parler des sons de la langue». Il dit ailleurs:
«Ce qu'on apèle parmi nous la société, et ce que les
anciens n'auroient apelé que coterie, décide aujourd'hui de
la langue et des mœurs». Moulis (1761) donne les pré-
ceptes suivants: «Parlez dans la conversation comme on
parle à la cour et dans la bonne compagnie de la capitale;
parlez comme parlent nos dames bien élevées; ce sont
nos meilleurs maîtres "en fait de ton par rapport au
langage. Parlez dans le discours soutenu comme on parle
à l'Académie, dans la chaire, dans le barreau, dans les
spectacles.»

L'autorité de la cour demeura pourtant fort grande
jusqu'à la Révolution, puisqu'en 1785 Montmignon s'ex-
prime ainsi: «Entre mille usages vicieux ou incertains,



comment discerner le seul qui soit bon et authen-
tique? C'est à la cour qu'il établit son tribunal, qu'il
rend ses oracles. Le petit nombre de ceux qui la fré-
quentent apporte à la capitale ses décisions et sa manière
de prononcer; qui de la capitale passent ensuite succes-
sivement de bouche en bouche dans les provinces et chez
l'étranger.» Et on ne peut l'accuser de prévention, car
il dit ailleurs: «C'est à la cour qu'il faut chercher les
modèles d'une prononciation régulière. Je l'avoue; mais
où trouve-t-on aussi plus souvent qu'à la cour, et dans tous
les genres, le foyer de la corruption et de l'instabilite?»

Depuis la révolution de 1789 et surtout depuis celle
de 1848, il est devenu encore plus difficile de déterminer

ce qu'il faut entendre par le bon usage, particulièrement

en matière de prononciation. Feline (1851) dit: «Ce qui
m'a déterminé, c'est l'usage le plus général, celui de la
bonne compagnie, qui devait prévaloir.» «Mais», ajoute
Thurot (1881), «que faut-il entendre par la bonne com-
pagnief Ce mot avait un sens précis du temps du premier
Empire et même de la Restauration. La révolution de

1830 a divisé profondément la bonne compagnie, et, depuis
1848, la bonne compagnie a été noyée dans le flot crois-
sant de la population parisienne. Aujourd'hui les honnêtes

gens de la capitale, à définir le mot comme l'a fait
Dumarsais, sont tellement nombreux et partagés en groupes
si isolés entre eux, qu'il ne peut pas se former un usage
commun qui serve de type.»1)

Thurot termine donc par une négation. Seulement,

en bon Parisien, il ne doute pas un moment que ce ne
soit uniquement à Paris qu'il faille chercher le bel usage

1) Thurot, l. c., p. CII-CIV.



et la bonne prononciation. En cela, il suit l'ancienne
tradition et est d'accord avec la plupart des lexi-
cographes et des grammairiens de nos jours. L'Académie,
il est vrai, se montre énigmatique sur ce point. Dans la
préface de sa dernière édition (1877), elle nous dit bien: "il

y a un bon et un mauvais usage: c'est un fait que per-
sonne ne conteste. Les uns parlent et écrivent bien, les
autres écrivent et parlent mal. Chaque profession a son
jargon, chaque famille, et presque chaque individu, ce
qu'avec un peu d'exagération on pourrait appeler son
patois. En réalité, le bon usage est l'usage véritable
puisque le mauvais n'est que la corruption de celui qui
est bon. C'est donc au bon usage que s'arrête l'Académie,
soit qu'elle l'observe et le saisisse dans les conversations
et

-

dans le commerce ordinaire da la vie, soit qu'elle le
constate et le prenne dans les livres" (p. V s.). Avec
cela, nous n'apprenons pas, si l'Académie d'aujourd'hui admet

un bon usage aussi en province, en tant que la province
n'est pas simplement l'écho de la capitale, 'ni non plus,
comment il faut faire et comment elle a fait elle-même

pour distinguer le bon et le mauvais usage. D'ailleurs, elle

se trompe si elle affirme que le mauvais usage (ou ce
qu'elle croit l'être) soit toujours la corruption du bon usage.
Au contaire, le bon usage n'est souvent qu'une corruption mise
à la mode. Nous ne sommes guère plus avancés, quand,

un peu plus bas, l'Académie nous dit: "La bonne
prononciation, c'est dans la compagnie des gens bien
élevés, des honnêtes gens, comme on disait autrefois, qu'il
faut s'y façonner et s'en faire une habitude. Quant aux
étrangers, ils ne l'apprendront qu'en parlant la langue
dont ils veulent se rendre l'usage familier avec ceux
qui la parlent de naissance et qui la parlent bien (p. VII s.).



Les professeurs de français, de nationalité étrangère, n'ont
donc qu'à prendre leur retraite. Mais à quoi reconnaît-on
les personnes qui parlent bien? Est-ce que véritablement
tous les gens bien élevés sont en possession d'une bonne
prononciation, ou faut-il en excepter les provinciaux?
Et à Paris même, faut-il s'adresser aux Parisiens de
naissance ou peut-on se contenter de provinciaux qui y ont
établi leur domicile? Littré, dans la préface de son dic-
tionnaire, n'est pas plus explicite. Il nous dit bien, en
parlant de la prononciation française, qu'elle est sujette
à des variations, et il nous raconte qu'un vieillard"qui
avait été toute sa vie un habitué de la Comédie française,
avait noté la prononciation et l'avait vu se modifier nota-
blement dans le cours de sa longue carrière» (p. XII. s.).
Mais ni ce récit ni sa conclusion («Ainsi le théatre qu'on
donne comme une bonne école et qui l'a été en effet long-

temps, subit lui-même les influences de l'usage courant
à fur et à mesure qu'il change») ne nous disent, où il

faut chercher la bonne prononciation et sur quoi se fon-

dent ses propres décisions. Il est à croire que Littré a
figuré tout simplement la propre prononciation, non pas
telle qu'il l'avait reçue da la bouche de ses ancêtres, mais
modifiée d'après des théories personnelles, qui, on le sait,
l'ont mis souvent en opposition avec l'usage presque uni-

versel. En somme, ce serait donc la prononciation d'un

Parisien qu'il aurait donnée pour modèle. Le dernier diction-
naire français qui fasse autorité, le dictionnaire général de

Darmesteter et de M. Hatzfeld, lequel est en cours de publi-

cation, a adopté la règle «de noter de préférence» la pronon-
ciation en usage à Paris. C'est M. Hatzfeld, Parisien de

naissance, (mais non d'origine), qui s'est chargé de cette
partie de l'ouvrage: il y figure la prononciation qu'il emploie



lui-même et qu'il croit employée par les gens bien élevés
de Paris.

Écoutons maintenant les orthoépistes! Nous n'en
citerons que trois. Sophie Dupuisl) dit: «Qu'on aille à cin-

quante lieues de Paris, on trouvera déjà la langue corrom-
pue d'une manière sensible, et plus on s'éloignera du centre,
plus cette corruption sera frappante; elle ne s'étend pas
seulement aux gens du peuple, elle atteint même les classes
les plus élevées de la société», et plus loin: «Nous pro-
poserons une question à ceux de nos compatriotes que la
prééminence de Paris blesse toujours: De quel point de
la France partira la véritable prononciation française?
Sera-ce de Bordeaux, ou de Marseille, de Lyon ou de
Rouen? Dans ce conflit de prétentions urbaines, faudra-t-il

que Paris cède le pas à ses rivales, ou à quelque autre
ville moins importante encore, telle que Blois, par exemple,

que le préjugé et la jalousie de province vont citant

comme un modèle de bonne prononciation, parce qu'autre-
fois nos rois y faisaient quelque séjour? Mais alors pour-
quoi pas Rambouillet, Versailles, Fontainebleau, Compiègne?
Pourquoi pas Paris enfin, Paris depuis longtemps le siège
du gouvernement, le foyer des lumières, le centre des
académies, etc.» Lesaint2) s'exprime un peu moins énergi-
quement: «La prononciation indiquée et recommandée dans
ce Traité est celle de Paris. Non que la prononciation
parisienne soit absolument exempte de défauts, puisque
d'abord on peut lui reprocher son grasseyement; mais
comparée à la prononciation de toutes les autres parties
de la France, c'est celle qui a le plus l'accent français,

1) Traité de prononciation. Paris 1836. Introduction.
2) Traité complet de la prononciation française. Halle 1890.

3e éd. p. XV.



proprement dit, c'est-à-dire qui est la plus harmonieuse,
la moins affectée, la plus naturelle enfin Que doit
faire toute personne qui veut parler purement le français?
Éviter avec soin l'accent provincial. L'un est traînant,
l'autre précipité: tous sont défectueux, parce que la pro-
nonciation de la langue française n'est ni traînante ni pré-
cipitée.» L'orthoépiste allemand, Plcetzl), cite comme auto-
rités: les dictionnaires de l'Académie, de Nodier, de Boiste,
de Bescherelle, de Poitevin, de Larousse, et de Littré, les
traités de prononciation écrits par des Français (Dubroca,
Dupuis, Malvin Cazal, Maigne et Lesaint) et, en général,
les Français bien instruits. Mais il en excepte les méri-
dionaux qui n'ont pas habité longtemps le Nord de la
France, les Alsaciens et une partie des Suisses français.
Il ne croit pas non plus à la prééminence d'Orléans, de
Blois, de Tours, etc., et se décide enfin pour la pronon-
ciation des Parisiens bien élevés.

Les phonéticiens jugent comme les orthoépistes. Mais

aucun de ceux qui ont fait des études spéciales sur la
prononciation française, n'a pris la peine de nous instruire

exactement où il faut chercher et où il a cherché lui-

même l'usage qu'il enseigne. Seuls MM. Passy, de Neuilly,

nous disent qu'ils donnent la prononciation qui leur est

propre ou qu'ils ont entendue dans leur entourage et
citent quelquefois les personnes dont ils ont noté les arti-
culations; mais eux aussi ne nous indiquent pas clairement
les sources où il faut puiser pour trouver la prononciation
modèle. En effet, ce n'est pas aux phonéticiens de chercher

et de définir le bon usage: leur tâche est plutôt de con-

1) Systematische Darstellung der franzosischen Aussprache.

12e éd. Berlin 1889.



stater et de bien examiner toutes les prononciations existant
dans les différentes classes et les différentes régions, et

comme les parlers familiers ou populaires avec leurs nom-
breuses évolutions phoniques ont beaucoup plus d'intérêt

pour la vie des langues que les parlers plus ou moins
artificiels de la bonne compagnie, il est naturel que les
phonéticiens préfèrent l'étude de la langue familière à celle
du soi-disant bon usage. Ce n'est pas leur faute, si,

ensuite, il se trouve des étrangers qui prennent leurs
observations pour une révélation de la seule prononciation
à suivre et adoptent ainsi la prononciation des voyous
parisiens combinée, peut-être, avec le lexique des roman-
ciers naturalistes les plus avancés.

En somme, l'immense majorité des lexicographes,
orthoépistes et phonéticiens français et étrangers, ainsi

que presque tous les Français de la province qui tiennent
à avoir une bonne prononciation, sont d'avis que l'usage
modèle doit être cherché uniquement dans la bouche des
Parisiens bien élevés. En dehors des quelques partisans
de la langue des anciennes petites résidences de la France,
je n'ai trouvé que peu de dissidents. L'un est M. J. P.
A. Martin, le seul phonéticien provincial que possède la
France. Dans sa petite brochure: Parole et Pensée 1),

il s'exclame: "Mais nous nous demandons quel inierêt nous
pourrions bien avoir à forcer une partie de la population
à prononcer.: rage,page, râtion, pâille, quand elle
prononce: rage, page, ration, paille, en donnant aux a la
même valeur que dans panade. A quoi bon cette uni-
formité de prononciation? Pourquoi vouloir établir une
tyrannie phonétique? Les habitants du Midi préfèrent

1)Pontoise1889,p,10s.



aux sons sourds â, ô, eu, é les sons clairs a, o, eu, è;
dans le Nord de la France, c'est précisément le contraire,
et nous ne voyons pas que, pour être plus harmonieux et
plus sonore, le français du Midi soit moins intelligible,
moins correct que celui du Nord." M. Martin a raison,
sans doute, bien que nous sachions qu'au Midi la langue
(et la prononciation) française ne sont qu'une impor-,
tation exotique; mais la voix de M. Martin est celle du
prophète dans le désert. — Les autres dissidents que nous
avons trouvés, estiment que la meilleure prononciation
est celle des méridionaux qui ont émigré à Paris et y ont
perdu leurs provincialismes. On assure que les chanteurs
et les acteurs les plus célèbres des grandes scènes de

Paris ont eu leu.' berceau sur les bords du Rhône ou
de la Garonne ou, du moins, sont originaires de la pro-
vince. Je n'ai pas eu l'occasion de vérifier cette asser-
tion, qui, en elle même, n'a rien d'improbable.

Il est donc entendu que, pour connaître le bon usage,
il faut aller à Paris et y écouter les gens bien élevés, natifs
de Paris même et aussi de la province, pourvu que ces pro-
vinciaux se soient corrigés de leurs imperfections dialectales,
qu'ils portent avec eux comme les limaçons leur coquille

et dont ils ne peuvent se débarrasser que dans la capitale.
Et si nous suivons les conseils des grammairiens anciens

et modernes, nous nous y attacherons, faute d'une cour,
surtout aux gens de lettres, aux savants, aux grammairiens,

aux avocats, aux orateurs laïques et ecclésiastiques et aux
comédiens.

Malheureusement tout cela ne nous tire pas entièrement
d'embarras. D'abord, il est très difficile de définir qui

appartient aujourd'hui aux gens bien élevés et surtout qui

n'y appartient pas. Faut-il y ranger seulement ceux qui ont



leur baccalauréat? Mais alors il faut exclure presque tout
le sexe féminin et même des personnes qui font la gloire
de la littérature française. Ou bien suffit-il d'avoir reçu une
bonne éducation primaire? Alors tout le monde est bien
élevé et peut prétendre à posséder la bonne prononciation.
L'opinion générale est qu'il faut resserrer le cercle des
autorités de langue. Mais même en nous bornant aux
groupes que nous venons d'énumérer, il n'en est pas un
seul dont l'autorité ne soit contestée. Personne ne croit
plus aux lexicographes et aux grammairiens. On connaît
les reproches qu'on a adressés à Littré d'avoir violenté
la langue et d'avoir voulu lui imposer une prononciation
qui ou avait fait son temps ou n'avait jamais été employée

par personne. Les orthoépistes et les grammairiens se
contredisent et se reprochent mutuellement leurs erreurs.
Quant aux phonéticiens, il ne faut pas penser à les prendre

pour guides. Ils aiment trop le langage familier, et cela les
égare. De plus, nous l'avons vu, ils ne savent même pas, si
la prononciation des provinces ne vaut pas celle de Paris.
D'autres, après avoir disputé longtempspour décider si les
mots dissyllabiques de la langue française ont l'accent sur
la première ou la dernière syllabe, sont arrivés à ce
résultat surprenant et incroyable qu'ils n'en ont pas du
tout. M. Legouvél) nous édifie sur les avocats et les
prédicateurs. «Allez au Palais, dit-il, dans la salle des Pas
Perdus; abordez un avocat de vos amis et causez avec
lui. Son débit sera naturel et simple. Suivez-le dans la
salle d'audience; écoutez-le dire: «Messieurs les juges»
et commencer sa plaidoirie; ce n'est plus le même homme,
toutes ces qualités disparaissent; il était naturel, il devient

1) L'Art de la lecture. 21e éd. Paris, p. 76 ss.



emphatique; il causait juste, il parle faux, car on parle
faux comme on chante faux Il ne faut pas être in-
juste pour les avocats; les prédicateurs sont absolument
pareils. J'ai entendu bien des prédicateurs, je n'en ai en-
tendu qu'un seul qui parlât complétement juste. Je ne
le nommerai pas pour ne pas me brouiller avec tous les
autres.» A l'entendre, on croirait que M. Legouvé, aca-
démicien, conférencier, et auteur de plusieurs traités sur la
lecture, possède le monopole de la bonne prononciation.
Malheureusement ses confrères n'en croient rien; un célèbre
théoricien et praticien, que je ne nommerai pas, pour ne
pas le brouiller avec M. Legouvé, m'assure expressément
qu'il faut se méfier de ses décisions. Il nous reste les
comédiens et leurs professeurs au Conservatoire. Il est
vrai qu'au dire de Littré le bon temps du théâtre est
passé (v. ci-dessus 4. X). Voyons néanmoins quels sont
leurs principes! M. Dupont-Vernon, de la Comédie fran-
çaise, officier de l'instruction publique, professeur agrégé

au Conservatoire, les fait connaître dans un livre1) dont

on me vantait beaucoup le bon sens. J'ai étudié ce
livre: le bon sens y est, mais aussi une ignorance com-
plète de la science phonétique dont la connaissance ren-
drait pourtant de grands services aux professeurs et aux
élèves du Conservatoire. Les prescriptions pratiques de

M. Dupont-Vernon, dans, son chapitre sur la prononciation,

ne brillent ni par leur clarté ni par leur précision. Il
demande qu'on prononce purement: «il faut se soumettre,

sans tenir compte de son goût personnel, aux règles
établies en matière de prononciation, mais en rapprochant

ces règles de l'usage, et préférer, en cas de doute, ne pas

1) L'Art de bien dire. 4eéd. Paris 1891.



choquer avec une prononciation qui ne serait pas tout
à fait selon les règles, que de faire sourire avec une
prononciation d'une trop rigoureuse exactitude*. Il y a
donc des règles théoriques, faites, sans doute, par les
orthoépistes et grammairiens, et un usage qui les contre-
dit, et on peut même devenir ridicule quand on se fie

trop aux théoriciens. M. Dupont ajoute: «Je viens de

prononcer le mot d'usage et j'insiste sur ce point, car, en
effet, l'usage est souvent plus fort que toutes les règles.»
Toujours la même distinction: l'auteur ne sait pas que
de bonnes règles ne doivent que constater l'usage courant.
M. Dupont-Vernon continue: «Nous rapprocherons donc
toujours la règle de l'usage. Mais encore, faut-il s'enten-
dre sur ce mot. — De quel usage faudra-t-il rapprocher
la règle? Je réponds: de l'usage acceptécomme bon à Paris,

9
par le plus grand nombre des gens bien élevés, des honnêtes

gens comme on disait au grand siècle. Remarquez que
je n'ai pas dit: l'usage de Paris, mais l'usage accepté
à Paris. Lorsqu'on est né à Paris, même dans un rang
élevé de la société, on parle souvent mal, aussi mal quel-
quefois, qu'à Marseille ou à Bordeaux. Quand, par grand
hasard, j'ai entendu une prononciation presque irréprochable
chez un homme qui n'avait jamais pris de leçons de
diction, j'ai dit à mon élève: «Monsieur, vous êtes né à
Tours ou à Blois, mais vous avez étudié à Paris?» —
C'est qu'en effet on parle naturellement bien le français
dans les deux pays, mais, pour avoir une prononciation
vraiment irréprochable et distinguée, il est nécessaire
d'avoir respiré quelque temps l'air de Paris. — «Etudier
à Paris, c'est naître à Paris,» a dit Victor Hugo. Vous
arrivez de certaines provinces avec une prononciation très



votre langage comme de la coupe de vos habits; cela est
raide, cela n'est pas élégant. A Paris, vous apprenez
à jeter dans votre prononciation un certain abandon, une
foule de négligences préméditées qui font le charme de la
bonne prononciation. Vous apprenez, en un mot, à ne pas
être esclaves de la règle. Voilà donc quel sera votre usage,»
Il y a du nouveau dans cette définition; le bon usage est
celui du plus grand nombre des gens bien élevés de Paris
(v. ci-dessus) agrémenté et égayé par une fouledenégligences
préméditées. Et si on a bien observé la prononciation de

ce plus grand nombre et leurs négligences et qu'on ait donné à

ces observations la forme de règles, il faut, paraît-il, se méfier
de ces mêmes règles pour ne pas tomber dans le ridicule.

Nous nous méfions donc aussi des règles de l'auteur.

, Nous ne pouvons les réproduire ici; disons seulement que,
d'accord avec tous ses collègues, il demande aux acteurs

une r dentale et les mots les, des, ces, ses, mes, tes avec
un e ouvert, et que ses autres prescriptions, si elles ne
répètent pas des lieux communs, sont incomplètes, mal for-

mulées et contestables. Elles n'ont de la valeur que pour
qui veut connaître les idées personelles à M. Dupont-
Vernon, qui, certes, ne sont pas sans intérêt.

On donne donc aux acteurs des règles à part qu'ils

sont libres d'observer ou de ne pas observer, et on leur
recommande un bon usage vaguement défini. Par conséquent,

ce n'est pas chez eux qu'il faut le chercher, et nous ferons
bien de les récuser, eux aussi, avec d'autant moins
de scrupule que les poètes lyriques nous assurent presque
unanimément que les acteurs ne savent pas lire ou déclamer
des vers.1) Il est vrai qu'en revanche, les acteurs sont

1) Voir les jugements de Th. de Banville et de Leconte
de Lisle dans Lubarsch, 1. c., pp. 25 et 28.



souvent d'avis que les auteurs ne savent pas lire leurs
pièces, et il se trouve aussi des poètes modestes qui,

comme M. SullyPrudhomne, ont peur de ne pas bien inter-
préter, par la parole, les pensées qu'ils ont développées
dans leurs poésies. Il y a même des poètes qui affirment

que les vers ne doivent pas être lus du tout, que les
poésies ne sont que des rêves dont on s'éveille, dès que
s'en approche la réalité, c'est-à-dire la lecture avec son
interprétation toujours individuelle.

En somme, Thurot a raison: il n'y a pas actuellement
à Paris un groupe de gens bien élevés qui puisse prétendre

au droit de servir de type de la bonne prononciation. Le
bon usage existe partout et nulle part. Il est d'autant
plus difficile à trouver qu'en réalité il n'y a pas deux in-

dividus qui prononcent absolument de la même manière,
et que le même individu prononce différemment en faisant

un discours public, en déclamant des vers ou de la prose,
"en parlant" et "en causant" (pour répéter la distinction
faite par M. Legouvé). La prononciation diffère même selon
qu'on déclame ou qu'on récite des vers héroïques ou lyri-

ques (ou badins), et selon le genre de la prose qu'on lit.
Les impressions et les sentiments qu'on éprouve ou qu'on
veut exprimer, l'état de santé, les sensations du moment
influent également sur la prononciation. Pour toutes ces
raisons, il faut ne pas chercher un bon usage, mais plusieurs,
suivant les situations différentes dans lesquelles on peut
se trouver, ou il faut chercher, comme le proposait déjà
Saint-Réal, «une prononciation moyenne qui n'est pas tout
à fait si licencieuse que celle de la conversation, ni tout
à fait si régulière (il vaudrait mieux dire: artificielle) que
celle du barreau et de la chaire.» Saint-Réal trouve
cette prononciation moyenne chez les comédiens (ce qui



est juste, à peu près, quand on ne pense qu'à leur manière
de parler dans la haute comédie) et chez ceux «qui lisent
bien quand ils lisent haut». En tout cas, la prononciation
moyenne ainsi que le bon usage ou les bons usages ne
sont et n'ont jamais été que des abstractions plus ou moins
arbitraires, et si les grammairiens et les orthoépistes ne
se sont jamais accordés, c'est qu'ils n'ont pas songé
à s'entendre sur la méthode à suivre pour construire ce
qu'on pourrait appeler le bel usage, c'est-à-dire l'usage
le plus répandu pour les différents genres de style dans
les groupes de la société qui, par la profession et la
position de leurs membres, jouissent d'une certaine autorité

en matière de langue.
On pourra se demander s'il vaut la peine de faire

cette construction artificielle du bon usage. Il y a des
nations qui se trouvent parfaitement bien sans qu'on y
ait jamais pensé à chercher ce qu'il faut juger bon ou
mauvais dans la prononciation. Les gens instruits ne s'en

élèvent pas moins par une prononciation plus distinguée
au-dessus du gros du peuple, et il y a même, pour cha-

que province, une convention tacite qui détermine ce
qu'il faut éviter comme dialectal et ce qui est tolérable.
Les théâtres, les discours publics, les sermons, l'orthographe,
le commerce incessant des personnes instruites de tout
le pays, les mille occasions de se rapprocher et de se
parler qu'offrent les assemblées politiques, les villégiatures,
les relations mondaines ou officielles, les rapports d'affaires

et d'intérêts, tout cela exerce une influence égalisatrice
dont les moyens de communication actuels augmentent
l'action d'année en année. On y rencontre partout des per-
sonnes exemptes presque de tout accent local. Dans la
France d'aujourd'hui, la situation n'est pas très différente.



Les Parisiens de Paris se trouvent dans un contact perpétuel

avec la majorité de ces Parisiens qui ont passé leur
jeunesse en province: ces deux groupes échangent journelle-
ment, avec leurs idées, leur manière de prononcer. Ces

deux catégories, à leur tour, se trouvent, dans leurs

voyages ou à Paris même, dans un commerce incessant

avec de véritables provinciaux, et là encore s'opèrent des
échanges. De plus, dans les provinces françaises aussi,
il ne manque pas de personnes, qui, sans avoir jamais vu
Paris, sont néanmoins pures de ce qu'on nomme accent
provincial; et par cela même qu'elles ne sont pas sous
l'influence de la mode parisienne qui existe pour la pro-
nonciation comme pour tout le reste, elles peuvent passer
sinon pour des modèles, du moins pour de bons types de

la prononciation actuelle de la bonne compagnie.
S'il est vrai qu'ainsi la vie pratique crée spontanément

une sorte d'usage normal ou conventionnel pour la pro-
nonciation, il n'est pas moins vrai que cet usage laisse une
assez grande liberté et ne règle pas tous les détails.
La théorie grammaticale ne peut que suivre ces mou-
vements. Néanmoins elle est indispensable. Les per-
sonnes isolées, tous ceux qui désirent s'instruire des dé-
tails de l'usage que suivent les classes élevées, surtout
les étrangers qui veulent apprendre la bonne langue et
le bel usage, demandent au grammairien de les éclairer
et de leur dire comment on cause, on parle, on lit, et
on déclame dans la bonne compagnie. Le grammairien ou
orthoépiste, qui, pour savoir bien remplir son devoir,
doit être phonétiste, fera donc systématiquement et pour
le détail ce que la vie fait inconsciemment et pour l'en-
semble. Il constatera, pour tous les sons et pour tous
les styles, l'usage le plus répandu chez les gens du



monde, et surtout chez les gens de lettres, les savants,
les orateurs politiques et ecclésiastiques, les acteurs,
les professeurs et les théoriciens de la langue, qui
aujourd'hui remplacent les cours du temps jadis, et
c'est celui qu'il donnera comme bon ou normal. Il n'étu-
diera pas seulement le mot isolé qui, somme toute, ne
s'emploie que rarement, mais surtout la prononciation em-
ployée dans les phrases. En outre, il ne se contentera
pas d'observer la prononciation des personues qui doivent
être regardées comme des autorités de langue, il descendra
aussi dans cette grande masse du peuple qui ne possède
qu'une éducation élémentaire: c'est là que bat le cœur des
langues modernes. Le simple maître d'école qui, par
pédanterie bien intentionnée mais mal avisée, fait sentir une
foule de consonnes qui n'avaient jamais été prononcées aupa-
ravant, exerce aujourd'hui une plus grande influence que
tous les professeurs de diction. Les gens de lettres, les
acteurs et les orateurs ne peuvent se soustraire, à la
longue, aux évolutions de la langue, nées au cœur de

la nation, dans les masses profondes de la bourgeosie.
Le théâtre, surtout, qui reproduit les scènes de la vie réelle,
subit cette influence; il est assujetti à cet usage véritable-
ment commun qu'il est bien loin de créer. Enfin partout
où le langage employé dans les hautes classes et dans les
classes moyennes de Paris est flottant, il ne reste qu'à
recourir à l'étude de la langue des provinciaux, parmi
lesquels les habitants de l'ancienne Ile de France ont,

par l'histoire, droit à être entendus les premiers. Il n'y a

pas de place ici pour la spéculation théorique comme
l'aimaient les grammairiens des siècles passés; la gram-
maire moderne a renoncé une fois pour toutes à la préten-
tion néfaste et stérile qu'avait celle du 16e et du 17e siècle



de vouloir imposer des lois à la langue; elle se contente
de constater, avec le plus grand soin possible, ce qui

est, elle cherche à expliquer l'état actuel et à découvrir
les facteurs ou les lois qui régissent et qui ont régi le

développement de langue.
L'œuvre du grammairien qui veut fixer la pronon-

ciation de ses contemporains n'est, du reste, rien moins

que facile. Nous ne voulons pas parler de la préparation
scientifique qui lui est nécessaire, s'il veut mener ses
recherches à bonne fin. Mais de tous les côtés se présen-
tent des difficultés d'une nature plutôt technique. Il est

assez facile de trouver des gens bien élevés et de bonne
volonté qui se prêtent même à des expériences phono-
graphiques faites avec les appareils qu'on vient d'in-
troduire dans la science phonétique. Mais l'application de

ces instruments qui leur donne l'air de martyrs les dé-
contenance et leur fait perdre l'équilibre lingual. Malgré

eux, ils égarent ou trompent souvent leur examinateur.
Celui-ci, quand même, après coup, il s'aperçoit de ses
erreurs, a en tout cas perdu son temps. En outre, il

ne faut pas trop compter sur la patience des personnes de
bonne volonté. Ceux dont le concours est salarié souvent
ne comprennent pas les expériences qu'il s'agit de faire,
souvent ne s'y intéressent pas: leur indifférence induit en
de nouvelles erreurs. Les gens les plus instruits sont
toujours embarassés par les questions qu'on leur fait
sur des détails de leur prononciation, et s'ils ne sont pas
grammairiens et ne savent pas s'observer, ils donneront,
pour la plupart, des réponses qui ne méritent qu'une foi très
limitée. Qui se sent observé, est toujours enclin à poser,
pour ainsi dire: pour beaucoup, l'aspect d'un phonétiste
qui les examine fait l'effet d'un espion contre lequel il



faut se tenir sur ses gardes. Les meilleures observations
phonétiques sont faites sur des personnes qui ne se savent
pas observées. Mais on ne peut observer personne à son
insu quand il faut employer des appareils; même quand on
veut seulement entendre le même individu s'exprimer dans
les différents genres de style, on ne peut pas lui cacher
son projet: les notes qu'il prend, trahissent l'examinateur.
On ne peut pas même s'examiner soi-même sans courir ris-

que de se tromper: la réflexion nous fait perdre l'ingénuité.
Il n'y a que les acteurs, les conférenciers, les prédicateurs
et les lecteurs publics qu'on peut observer sans qu'ils le
sachent. Mais là aussi, les inconvénients sont nombreux.
Rien de plus facile, en effet, que de fréquenter les théâtres,
d'y entendre les mêmes acteurs, soit dans les mêmes rôles,
soit dans des rôles différents, et d'y prendre autant de

notes qu'on veut. Mais d'abord cette étude est très
coûteuse, même pour la minorité des grammairiens et des
phonétistes qui n'est pas astreinte à une sage économie.
Ensuite, pour savoir ce qui est artificiel dans la pro-
nonciation des acteurs sur la scène, il faudrait pouvoir
les observer aussi dans leur vie privée, quand ils parlent

sans contrainte. Même inconvénient pour les conférenciers
de toutes les catégories; et justement les acteurs, les
conféreneiers et les gens de lettres les plus en vue sont
les moins accessibles dans la vie privée. On ne peut
vraiment pas leur demander de perdre leur temps en de

longues interviews et d'ennuyeux examens faits par des
grammairiens ou des phonétistes dont ils ne savent pas
apprécier la compétence et dont les études ne leur in-

spirent souvent qu'un médiocre intérêt. Toutes ces difficultés

ont eu pour effet que, tout en prétendant enseigner le

bon usage, les orthoépistes et lexicographes de tous les



temps, quand ils ne se sont pas contentés de répéter les
règles de leurs prédécesseurs, ont enseigné simplement
leur propre prononciation. Ils faisaient beaucoup s'ils
normalisaient ce qu'ils croyaient être le bon usage ou s'ils
profitaient des quelques observations que le hasard de

leur entourage leur avait fait faire. Assez fréquemment
ils altéraient même la vérité par des assertions hasardées,
nées de quelque théorie qui leur tenait à cœur.

A côté des difficultés que nous venons d'énumérer il

y en a d'autres: celles de bien entendre et de bien noter

ce qu'on a entendu. Comme il n'y a pas deux individus
qui prononcent exactement de même, ainsi il n'yen a pas
deux non plus qui entendent exactement de la même ma-
nière, eussent -

ils reçu une éducation phonétique égale.
Car il faut une préparation spéciale pour bien entendre
les sons de la langue comme pour bien entendre ceux
de la musique. Des habitudes individuelles ou nationales,
des idées préconçues ou des préjugés enracinés, des in-
fluences orthographiques dont on ne se rend pas compte,
conduisent involontairement à des erreurs d'acoustique.
Toutes les observations faites sur les fonctions des

organes vocaux sans l'aide de bons apparails phonographi-

ques doivent être acceptées avec le plus grand scep-
ticisme. Mais quand même le phonétiste a bien entendu,
comment doit-il figurer les sons entendus? Il y a presque
autant de systèmes de transcriptions phonétiques que de
phonétistes; ces systèmes doivent leur existence ou à des
principes ou à des besoins différents, quelquefois seulement
à la vanité puérile de leurs inventeurs. Le meilleur
système serait peut-être celui qui figurerait non les sons,
mais leurs parties constitutives; on l'a entrepris, mais il
est tellement compliqué qu'il devient illisible, sans attein-



dre pour cela l'exactitude idéale qu'il faudrait lui deman-
der. En général, on s'est contenté d'employer l'alphabet
latin, auquel on ajoutait quelques lettres spéciales, et qu'on
affublait de signes diacritiques destinés à rendre les
nuances dont les sons exprimés par une même lettre
sont susceptibles. Plus ces alphabets phonétiques (qui,
naturellement, ne connaissent qu'un signe pour chaque
son) sont exacts, plus ils sont surchargés de signes dia-
critiques, plus aussi les textes transcrits offrent de diffi-

culté au lecteur et plus il s'y glisse d'erreurs. Et, dans ces
notations figurées, les erreurs typographiques deviennent,

pour ainsi dire, des erreurs de prononciation. Enfin, la
transcription phonétique la plus scrupuleuse ne parvient
jamais à rendre exactement la prononciation entendue;
elle lui ôte son individualité, elle ne rend pas le timbre
personnel de la voix, elle néglige plus ou moins les

sons transitoires et les intonations. Il faudrait toujours
ajouter une notation musicale avec des indications scru-
puleuses des andante, des crescendo, des decrescendo,

en un mot, de l'expression linguale ou acoustique des
mouvements de l'âme, et un commentaire dans le genre
de ceux que donnent les Coquelin dans leur Art de dire
le monologue.1) L'idéal serait d'examiner toujours à l'aide
d'un bon phonautographe et de faire multiplier les inscriptions
de l'appareil; mais là encore surgissent une foule de

difficultés dont une des plus grandes est de savoir lire
les courbes faites par l'inscripteur de la parole. On ne
pourra jamais espérer de faire accepter leur lecture
à un public qui ne ce compose pas exclusivement de
phonétistes bien expérimentés, et il n'est pas même pro-

1) 6e éd. Paris 1889. Ollendorff.



bable que ceux-ci s'accorderent toujours sur l'interprétation
des tracés que leur ont donnés leurs appareils.

Mais ne nous perdons pas dans des problèmes qui

appartiennent à l'avenir! Ce que nous venons de dire
suffira pour excuser les imperfections de notre petite étude.
En allant à Paris, en 1891, j'ai voulu voir si, dans les
classes élevées, il y a une telle conformité de prononciation,
même dans le détail, qu'elle permette de fixer une sorte de

bon usage; en quoi l'usage reçu à Paris est conforme à
celui des gens bien élévés des différentes provinces; s'il
faut faire des distinctions de prononciation et pour les
différents genres de style et pour les différents groupes de

la bonne compagnie, et quelles sont ces distinctions à faire;
quelles sont les particularités de la prononciation des
Parisiens de Paris, et comment les provinciaux de la bonne
société immigrés à Paris s'arrangent avec elles; enfin,

quelle est la prononciation des classes moyennes et quelle
influence elle exerce sur celle des hautes classes. Je
n'ai pas eu l'illusion de pouvoir trouver, en quelques mois,
la réponse à toutes ces questions qui demandent de longues
études, cependant j'ai voulu et j'ai pu m'orienter au
milieu de ces problèmes et collectioner quelques ma-
tériaux qui permettront de jeter un coup d'œil dans le
laboratoire de la prononciation vivante. C'est une partie
de ces matériaux que je publie dans les pages qui suivent.
Ils se composent de quelques échantillons de la «pronon-
ciation moyenne» de personnes «qui lisent bien quand ils
lisent haut» (voy. p. XIX), et veulent contribuer à éclairer
la question compliquée du bon usage. Muni des recom-
mandations de MM. Rod, Rousselot, Mgr. d'Hulst et M. d'Arbois
de Jubainville, je me suis présenté chez les honnêtes gens
dont on a lu les noms sur le titre de cette brochure et



qui n'ont pas besoin d'être recommandés aux lecteurs comme
témoins dignes de foi de la prononciation de la bonne com-
pagnie. Tous ces messieurs m'ont accueilli avec bien-
veillance et se sont exécutés avec la meilleure grâce du
monde en me lisant, récitant ou déclamant des pièces de leur
composition et choisies par eux ou proposées par moi. En les
écoutant, j'ai inscrit sur mes textes préparés d'avance les par-
ticularités que j'ai pu saisir dans leur prononciation; des
échanges d'idées sur des détails de prononciation et sur la
meilleure manière de lire ou de déclamer des vers accom-
pagnaient la lecture. Il va sans dire que, si l'occasion se
présentait, j'ai observé messujets quand ils parlaient en public,
ignorant la présence d'un espion de leur prononciation.
M. Silvain et Mme Bartet n'ont été entendus par moi qu'au
théâtre. M. G. Paris qui comme M. Daudet me lisait un texte
transcrit déjà par M. P. Passy, a bien voulu lire l'épreuve
de son texte de sorte que, pour sa part, on a la pro-
nonciation telle qu'il veut l'avoir ou qu'elle lui paraît
recommandable. Tous les textes sont accompagnés de

variantes qui représentant la prononciation de M. Orner

Jacob, alors élève de l'École des Chartes et licencié ès

lettres, type d'un Parisien de Paris et qui m'avait été
présenté comme tel par MM. G. Paris et Morel-Fatio,
juges dont on connaît la compétence. Les autres variantes,
ajoutées dans cette seconde édition d'après des lectures
qui m'ont été faites en 1894, indiquent la prononciation
de M. Ritter (Ri), professeur à la Faculté des Lettres de

Genève, Genevois d'origine, de M. l'abbé Rousselot, de Saint
Claud (Charente) (Ro), et de M. Bleton (Bl), licencié ès
lettres, de Lyon. Ces variantes nous montrent comment
les mêmes individus, instruits et bien élevés, Parisiens ou
provinciaux, lisent et récitent des textes des styles les plus



différents. Il est inutile de donner des renseignements sur
MM. Ritter et Rousselot, connus de tous les romanistes. M.

Bleton et les personnes nommées dans la notice sur M.

Daudet, qui ne m'ont lu que la Chasse à Tarascon, sont
originaires des lieux indiqués qu'ils n'avaient jamais quittés

pour longtemps jusqu'au moment de la lecture (en 1890/91).
Je les ai présentés à mes lecteurs dans mon étude: Zur
Aussprache des Franzosischen in Genf und in Frankreich.
Berlin 1892, p. 3 ss. J'ai tenu à avoir des échantillons de
tous les genres de style et je les ai ordonnés, en commençant

par un simple récit et en finissant par une pièce du lyrisme
le plus élevé. Malheureusement, en commençant la collection
qui suit, j'avais mal choisi mon temps: une partie des
auteurs dont j'aurais voulu fixer, autant que possible, la
prononciation, était déjà à la campagne. C'est pourquoi je
n'ai pas pu donner par ex. un dialogue familier en prose
dit par un auteur de comédies, ni la prononciation d'un avo-
cat ou d'un orateur politique, dignes de prendre place à
côté de nos témoins de langue. M. le comte de Mun qui
avait bien voulu me promettre son concours a dû, au dernier
moment, se soustraire à mon inquisition phonétique.

Faut-il ajouter que toutes les personnes qui ont eu la
bonté de m'accorder une audition ont lu ou déclamé selon

ce qu'on appelle les règles de l'art? Certes, ils n'ont
jamais manqué de mettre l'accent logique sur les der-
nières syllabes sonores d'une phrase ou d'un membre de
phrase après lequel il fallait ponctuer. La régularité de
leur ponctuation ou de leur accentuation qui variait na-
turellement dans le même texte selon la rapidité de la
lecture ou de la récitation, m'a permis de renoncer à in-
diquer les repos par d'autres moyens que les signes
de ponctuation ordinaires. Je n'ai donc marqué que les



accents oratoires, par des ou des v, selon l'intensité
de l'accent. Je n'ai pas tenté d'indiquer les différentes
intonations, d'abord parce qu'il m'a été impossible de
prendre tant de notes en même temps, puis, parce que les
essais qu'on a faits jusqu'à présent pour figurer, dans
des transcriptions phonétiques, les modulations de la voix,
sont tellement imparfaits qu'ils ne m'ont pas encouragé
à les suivre. Enfin, j'ai peur de ne pas avoir toujours
été assez conséquent; par ex. je n'ai pas toujours eu égard
à la distinction des voyelles brèves et des moyennes.
J'ai cherché, surtout, à constater le plus scrupuleusement
possible le timbre (la qualité) des sons et je n'ai noté que
ce que j'ai entendu sans me soucier d'aucune théorie
phonéticienne. Les observations que j'ai pu faire avec les
appareils phonographiques de M. l'abbé Rousselot et sous sa
direction m'ont fortement convaincu du peu de confiance

que méritent ces théories. On ne s'étonnera donc pas de

me voir figurer souvent de oa et des ça, des i, u et il

ouverts ou mi-ouverts, où l'on s'attend aux ua et aux i, u,
u fermés, préconisés par les «jeunes phonéticiens», de simples

a ou os où l'on s'attend à des a et des & qui existent
intentionellement, mais ne réussissent souvent pas à se
faire entendre. Les traits les plus intéressants de mes au-
torités sont relevés dans les notices qui précèdent les

textes. J'ai renoncé à noter ce qui, dans la prononciation
de MM. Ritter, Rousselot, Jacob, Bleton et des autres

personnes dont nous n'indiquons que les variantes, est
caractéristique et digne d'être remarqué. Les lecteurs
désireux de s'instruire ne manqueront pas de faire eux-
mêmes le dépouillement intéressant que permettent ces
variantes; variantes dues tantôt à des particularités dialec-
tales tantôt à une lecture plus ou moins rapide ou encore



plus ou moins soignée. Je suppose connues les articu-
lations ordinaires de la prononciation française; pour
faciliter la lecture, je n'ai pas groupé les lettres d'après
les mesures de la langue parlée: la ponctuation, les
sandhis marqués et le sens des phrases n'admettent guère
d'erreur sur la place des repos.

Il me reste à exprimer mes remerciements les plus
empressés à tous ceux qui m'ont secondé dans cette étude
et qui me l'ont rendue possible.





ALPHONSEDAUDET.

M. A. Daudet (né à Nîmes, le 13 mai 1840, élevé en Pro-
vence, à Paris depuis 1857) a bien voulu me lire le passage suivant
tiré de son Tartarin de Tarascon, avec une vitesse moyenne d'abord,
puis il en a répété le commencement avec un peu plus de rapidité.
Dans cette seconde lecture, il y avait quelques e sourds de moins;
da se (de ses, p. 3, 1. 7) fut transformé en t se. On doit regarder
comme traces de la provenance méridionale de M. Daudet: la con-
servation assez fréquente d'un e féminin final[dans merle (p. 3,
1. 14), vile (p. 3, 1. 4), route (p. 5, 1. 5), gite (p. 5, 1. 14), locale
(p. 7, 1. 2), daube (p. 7,1. 10), etc.]; e ouvert dans sait (p. 5, 1. 14);

œ ouvert dans vieux (p. 7, 1. 13). L'r de M. Daudet n'a rien de
particulier; il prononce les mots les, des etc. généralement avec un
e fermé; sa prononciation irrégulière de milieu (comme miiœ, p. 9,
1. 3] est due probablement à une petite inadvertance qui l'a laissé
tomber ici dans un parler un peu trop familier. L'organe de M. Daudet
est clair et sympathique, son articulation distincte et énergique,
le timbre de sa voix moyen, sa diction élégante et soignée.

Les variantes données en bas indiquent les prononciations di-
vergentes de: M. P. Passy, Français parlé3, p. 11 ss (p) M. Jacob,
deParis (J); Mlle Boulet, Parisienne (B); M. Zbinden, professeur
au lycée de Genève (G); MM. Mitai (Lm),Raffin (D) etVernier
(Lv), Lyonnais, élèves du lycée de Lyon (L); Mme Lachaud,
native de la Bastide (Vaucluse) (V); MmeCardonnet, Montpelliéraine
(M); M. Mondin, Tourangeau (T); M. Rivière, Caennais (C), et
M. Delarue, Amiennois (A). On reconnaîtra facilement les coïnci-
dences répétées de la prononciation de M. Daudet avec celle de
ses compatriotes du midi, dont Mme Cardonnet surtout représente
bien l'accent. — Les variantes mises entre parenthèses ne sont
pas entièrement assurées.



La chasse à Tarascon.

La chasse est la passion des Tarasconnais, et cela
depuis les temps mythologiques où la Tarasque faisait les
cent coups dans les marais de la ville et où les Taras-
connais d'alors organisaient des battues contre elle. Il y
a beau jour, comme vous voyez.

Donc, tous les dimanche matin, Tarascon prend les
armes et sort de ses murs, le sac au dos, le fusil sur
l'épaule, avec un tremblement de chiens, de furets, de
trompes, de cors de chasse. C'est superbe à voir! Par
malheur, le gibier manque, il manque absolument.

Si bêtes que soient les bêtes, vous pensez bien
qu'à la longue elles ont fini par se méfier.

A cinq lieues autour de Tarascon, les terriers sont
vides, les nids abandonnés. Pas un merle, pas le moindre
lapereau, pas le plus petit cul-blanc.

Elles sont cependant bien tentantes ces jolies
colinettes tarasconnaises, toutes parfumées de myrte,
de lavande, de romarin; et ces beaux raisins

apsoelumâ P. — 11. beta M. suai P. beta M. lÕ:g PJBGLVTCA.

— 12. z Õ P; elaz ô A. sa PVMTA. méfie C; mefiie VMT.

— 13. s?lk M; sëk A. liiœ M; Ijœz A. terie P. vidPJBGVT
(vid) L. — 14. pa P; pazB. merl PJBGLVTA. 1 mëdre
PTi la mëdraBVA;lmèdrG; le moe^draM. lapro PJBGL
VTA; lapero M; lapro C. — 15. 1 PJGL. peti VM. külblâ: M.

— 16.eP; elaM. sapâdâC; sapanda??M. tantanta M. zœli PL.
kolineta M. taraskonêza MG. — 17. tut PJ,m tuta M. d mirt
PGLT; de uiirta M; mirta CA. lavanda M; lava:da C; lavâ:do
A. rompre? M. se PJBGLVMTA. rëzë P.



la sas a tarasko.

la sas e la pasio de taniskone, e sI tlspui le

tã mitolozik u la tarasko faze le sa ku da le mare
da I3. vila, e u le taraskone djjlor organize de batii

5. kotr el(a). — il i a bo zur, kom vu voaie.
dõ:k, tu le dimã:s mqtë, tarasko pra lez arm e sôr

da se (tse) mu:r, la sak o do, la fiizi sür lepol,avek
de trablama da sie, da fiire, da trù:p, da kor da sas.

— se superb a v!,!ãr! par malog:r, le zibie ma:k, il

10. mãk apsoliinia.
si bêt ka sua le bêt, vu pase bie ka la lõ:g8,

çlz o fini pars mefie.

a se'lioe otur da tarasko, le terie so vid(a), le

ni abadone. paz ill mrl;), pa la muedr laparo, pa
15. la plii pti kiibla.

Q1 so spada bië tata:t, se zoli kolinet tqqskqnêz,
tut parfiime da mirt, da lava:d, da ro'marë; e se bo reze

2. la A.ePG. la A.pâsiõV; pasioP;pasioC;
pasio J. taraskone A. solaJLMA) sla PBGT. tpui P; depui V.

le] le C. — 3. tarask PJGLYTA; tarask BC; taraska M.

mare A.: — 4. d PJBGL. vil PJBGLAMT (viI) C. le
PJBGLVMTA. taraskone A. dalors A. organize P. — 5. el
PJBGLVT(el)CA. il i aMTA; iiaP. voaieJC\vrjaie
PBGLVMTA. — 6. le C. mate A; mate>j M. arma M. sor J.
— 7. t se GL. fiizil M. epol C; epola M; epol A. — 8. oen
tramblama^ M. t siè PL; de sie A. füre A. da tropa C;
de tropa A; da trob J; de trompa M. de kor A. da sas
PBGVTA (da sas)C; t sas L; da satfa M. - 9. se P(BG
LVMTA). vviar P; voar T. m:lhçr JA. muka M. i P. — 10.



muscats gonflés de sucre qui s'échelonnent au bord du
Rhône, sont diablement appétissants aussi! Oui, mais il

y a Tarascon derrière, et dans le petit monde du poil
et de la plume, Tarascon est très mal noté. Les oiseaux
de passage eux-mêmes l'ont marqué d'une grande croix

sur leur feuille de route, et quand les canards sauvages,
descendant vers la Camargue en long triangle, aperçoivent
de loin les clochers de la ville, celui qui est en tête se
met à crier bien fort: Voilà Tarascon! voilà Tarascon!"
et toute la bande fait un crochet.

Bref, en fait de gibier, il ne reste plus dans le pays
qu'un vieux coquin de lièvre, échappé comme par miracle

aux septembrisades tarasconnaises et qui s'entête à vivre
là. A Tarascon, ce lièvre est très connu. On lui a donné

un nom: il s'appelle le Rapide. On sait qu'il a son gîte
dans la terre de monsieur Bompard, — ce qui, par paren-
thèse, a doublé et même triplé le prix de cette terre, —
mais on n'a pas encore pu l'atteindre.

A l'heure qu'il est même, il n'y a plus que deux

ou trois enragés qui s'acharnent après lui.

— 10. fët A. da zibie JVMA. il ne JBGVMTCA; i nP;
il n L. rëst JA. dâ la VM. pei PLA(BGVMT). viœ M.

— 11. kokë A. d P(JLTC). lievr A. esape PBGLVTA.
kom M. sëptâbrizad T; sëptâbrïzad P; sëptâbrizad L; septa-
brizada VC; sëptambrizada M. — 12 tarâskonêza M; taraskonêz
A. antet M. a J. vivra PBG-LVM. la P. liiêvra V. — 13. e
P(BGLVMA). a P. il sapël JBGLVMA. rapida MC;
rapide A. — 14.sePJLBVMTOA. zit PJBGLVTA(C).
mosiœ M; mosiœ C. bopârP; beparA. s PL.-15.prntêza
M. a P. duble J. triple J; trible M. 1 pri P (G). t set
PJBGLTi da sete VM. — 16. tera M. me P. a P. pa P;
paz B. akôra M. âtendre M. — 17. logra M. e P (BG etc.)

ia P; ilnia BGLVMTCA. k BGLVT; g P. dcePB.
trijaz P; troa M. — 18. asarn P.



müska gõfle t siikr ki seslont o bôr dü ron(a) so
diablamãt qpetisãz osi! ui, me, il i a tqrqskõ
denêr, e dãl pti modo dü pual e da lq plüm, tqrqskõ

e tre malnote. lez '!!qZO t pqsaz oe mêma, Iõ marke
5. diin grãd krug, sür logr fcgi da ruto, e kã le knr

sovaz desada ver lq kqmqrg ä lo tria:gl, ^p^rso^v da
lue le klose da la vilo, soliii ki et a têt sa met 3,

kriie'bië for: "vçqlq t^rasko!"voala tql'qskõ!" e tut
lqbq:d ft (E krose.

10. Bref, a fe d zibie, i no reste plü dãl pei kœ vice

koke do liêvr, esape kom pqr mirakl 0 septabrizad
taraskonêz e ki sâtet a vivr la. a tarasko, sa liêvr

e tre konii. õ lui a done æ no: i sapl 19 rpid.
õ se kp a so zito dä la têr da msioe bopar — sa

15. ki, par paratez, a duble, e mem triple lo pri da set
ter, mez õ na paz ãkôr pu late:dr.

l:r kil e mêm, i ni a plü ko doez u truaz
ãraze ki sšrnt apre lui.

1. mská P; miiska B; müska TA. da sükrMA. eslon
PBGLT e~selQneM. ~rõnPJBGLTO; rona M; rõnA; rôn 7.

— 2. diablamã BGLVMT; diblamã P. apetisa PJBGLM
TC; apetisâ V. osi V. mez JBGVTCA. i a P; il i a CA.

— 3. driêra M. da la JBVM. pati VMC. mS:d PJBGL
VTOA; mondaM. ~pijalP. dlaPBGLVTA. plumJA;
plijm C; plume M. — 4. eP(BGLVMTA), lez TC. oazo T.
d pasaz P; d pasaz T; da pasaza MA. mêm PBLVMTA-,
mem J. — 5. dune LV. grãa P; granda M. kry.a P; kroa M.
fØ1 G. rut PBGLVTA; rut J (rut) C. kanar P; kanar" M.

— 6. sovâz P; sovaz B; sovaza A;$ovaz§ M. desanda M.
kamarga MC. apersuav P; apersuavPBG,- prBav LV. —
7. d la PBT. vilPBGLVT; vil J;' vilaA.'sui P. ki PL.
et PJBL VMTC; et A. ~tte M; tet A. s me P; sa met A.

— 8. krieP. via P; voala JBLVA; vuala GC; voalaMT.
tuta LVM.

— 9. banda M. fe B. krose P; kroSe MA.



Les autres en ont fait leur deuil, et le Rapide a passé
depuis longtemps à l'état de superstition locale, bien que
le Tarasconnais soit très peu superstitieux de sa nature
et qu'il mange les hirondelles en salmis, quand il en trouve.

Ah ça! me direz-vous, puisque le gibier est si rare
à Tarascon, qu'est-ce que les chasseurs Tarasconnais font
donc tous les dimanches?

Ce qu'ils font? ils s'en vont en pleine campagne,
à deux ou trois lieues de la ville. Ils se réunissent par
petits groupes de cinq ou six, s'allongent tranquillement
à l'ombre d'un puits, d'un vieux mur, d'un olivier, tirent
de leurs carniers un bon morceau de bœuf en daube, des
oignons crus, un saucissot, quelques anchois, et commen-
cent un déjeuner interminable, arrosé d'un de ces jolis
vins du Rhône qui font rire et qui font chanter.

Après quoi, quand on est bien lesté, on se lève, on
siffle les chiens, on arme les fusils, et on se met en
chasse. C'est à dire que chacun de ces messieurs prend

sa casquette, la jette en l'air de toute sa force, et la tire

au vol avec du 5, du 6 ou du 2, — selon les conventions.

M. ôbr B; S:br A; Õbra VM; 8:bP; 6bJG. vice P(BGLVT
AJC). œn P. —10. tira M. dbogf PBGLA. dôb PBGLVTi
doba MA. — 11. oiiÕLVTi oanS M. sosiso PGMC, sosiso
GBLrvVA. kligz P. ~âsija A; aklJ, T. komâ:s PJMT;
kgmâset V. — 12. ëterminabl P(BGT); ëtrminabl V. arôze P;
aroze LM; aroze V. da se VMA. zcçli PL; zôli V. rôn V;

rone M; ron A. — 13. santé M. — J4. kant M. on P. e P(BGL
VMT). bië' T; bien M. 8 s P(GLVTA); Õ s(z) J; Õ sa M.

leva M. sif J; sifla P; sifla BM. — 15. on P. arma MCA. fûzil
VM. Õ se VM. me P; met BLVTA. sas PBGLVTA
(JC). st P; set G T. — 16. sakcçn M. da se VM.mesice P(B
GL)V(MTA). kaskët A; kaakete M. la A. - 17. tut P;
tute M. la A. ~aveka M. sis L. — 18. sloPJGL. kSvasiS B.



lez õtr an o fe logr d:i, e 19 rqpid(g) a pase
dopui lotaz a leta de süpfirstisiõ lokal9, bië k 19

tqrqskçnfi suq, tre poe superstisiœ da s$natii:r e ki
maz lez irodel a salmi, kãt il a truv.

5. a sa m dire vu, puisk9 1 zibie e si ~rãr q t^rasko,
kesk9 le Sqsæ.r tqrqskçnfi fõ do tu le dima:s?

ski fo? i sa vot a pIfin kapan a dcez u trua, lice

do la vil9, i s reunis par pti grup da sëk u sis,
sqloz trakilmat a lobr dee pui, doe vicg mü:r, ~dogn

10. olivie, tir da Ir kqrnie oe bo morso da begf a dob9,

dez ono krii, 6e sosiso, kelkgz asua,, e komast ce

dezegne ëtfirminabI, aroze doe tse zoli vë du rõn
ki fo rlr e ki fo sãte.

qprfi kJ!q, kat on e bië leste, o z lêv, o sifl le
15. sië, on qrm le füzi, e o s met a sqse. set a dlr,

kg sqkre tse mesice prã sa kqskfit, lq, zfit a ler da
tut sa fors, e lfj, tir o vol avek du sëk, dü sis, u dü
doe - sglõ le ~kovasio.

1. lez G. ãn P. doglG. 1 PJBGL. rapid PBGL
VTA; r&'pid J. pase G(VA)] pase PC. — 2. tptii P. lota
P(BGLVT)C lonta M. eta P. t PJGL; siiperstisio A.
lokal PJBGLYMTGA.1P{BGLT). - 3. taraskone A.

poe M. superstisiog M; siiperstisioe A. t sa PJBGL. natiira M.
i mã:z P; il mã:z JBGLVTCA; il manza M. — 4. ~(lEiz C).
salmis A. an M. trüva, M. — 5. a P. sa A. me VMCA.
dire P; dire C; (les autres: dire-vu, comme autexte). 1a YMCA.
e P(BGLVMTA). râr P. — 6.keskaP; keskaB. taraskone
A. dimasoM. - 7.skilJBGLVMTCA. i(l)J; ilBGLVTA.
vo P(M); vo(t) B. plen J; plnEì M. kapau PBGLVT(C)A\
kampane M. a A. doe P. trija P. — 8. d la PJBGLVT.
vil PBGLVMTA (vil) J. il s JL; jl sa BGTCA,- isa M.
reunis P; reiinisa M. pati PC(BGLVMTA). de A. — 9. salS:z
P; ~s^lSzaA. trakilmaPBGLVMTA; trãkilamãJ; trakilama



Celui qui met le plus souvent dans sa casquette est
proclamé roi de la chasse, et rentre le soir en triompha-
teur à Tarascon, la casquette criblée au bout du fusil, au
milieu des aboiements et des fanfares.

Inutile de vous dire qu'il se fait dans la ville un
grand commerce de casquettes de chasse. Il y a même
des chapeliers qui vendent des casquettes trouées et dé-
chirées d'avance, à l'usage des maladroits; mais on ne
connait guère que Bézuquet, le pharmacien, qui leur en
achète. C'est déshonorant!

Comme chasseur de casquettes, Tartarin de Tarascon
n'avait pas son pareil.

vandaM. de C. — 7. kasket P; kasketa VM. davansa M.
iizâz P; üzaza M. maladrua PC; maladrua A. - 8. mez J(L) V

MA. n PA. gère M. beziike P(BLYJlT); bezûke G;
bezüke JA. 1 P(GL TT). — 9. an P. aset P; aseta M. se
P(BGVMTA). dt¡)'zQnQrà L; dezonora A. — 10. koma M.

t L. kasketP; ~kaskçtaM. tartarèA. t PGYT (t') L; daMC;
de A. tarasko A. — 11. parei B; preia A; parel G.



saliii ki mo la plii suva dã sa kasket e proklame

ruq, d lq sas, e rãtr 19 suar a triofatog:r a tfinjsko, la
kasket krible o bu dii fiizi, o miioe dez ^buamSz e
de fafar.

5. iniitil da vu dïr kil sa fe da la vil de gra komerz
da kasket da sas. ilia mçm de sapalie ki vãd' de
kasket true e desire dqvã:s a liizaz de maladru^;

me, o na kone gêr ka ~beziike la fãrmqsië ki lcgr

an aset. se dezonorã!
10. kom sqsog.r da kqsket, tartjp-e d'tarasko nave pa

so pqrêj.

1.suiP; sluiL. 1pliiPJBGLT. kasketJ;kasketeM.
e P(BGL VMTA). proklame PC(GLVTA); proklame JB. —
2. rija P; roa T. da la M. sas (= sas) PBGLVMTA. rãtre
PBGLVMTA; rãt J. 1 PGL. suar P. tarasko T; tarasko A.

— 3. fuzil VM. ~milioePGLVillTCA)miloeJ.dezPJBGL
Yj\.{A; dez T(C). abiiaima P; abyema C. — 4. de C. fãfâr P;
fafara M.— 5.iniitilJC;iniitilL; iniitilA; iniitilaM. dL.dlraM.
isP; ilsL. komersP(BGLVTA); komersaM. — 6. dA.
sas A; sas V. i a P. mêm P. dtt C. sapliie Lm. vã:d P; vada V;





ÉMILE ZOLA.

M. Zola, né à Paris, le 2 avril 1840, fils d'un Italien, passa
son enfance àAix en Provence et ne revint à Paris qu'en 1858. Le

passage suivant, tiré du "Rêve" (p. 82-84), m'a été lu par lui
deux fois, avec beaucoup d'expression, mais avec une certaine
nonchalance dans l'articulation. De la prononciation méridionale
il ne lui est resté qu'une r assez fortement roulée; pour tout le
reste, M. Zola prononce comme un Parisien. Dans sa jeunesse, il
prononçait avec une certaine difficulté la sifflante s, qu'il remplaçait
par t; aujourd'hui on ne s'en aperçoitplus qu'à une hésitationpresque
insensible à articuler les s initiales. M. Zola prononce les, des
etc. avec e ouvert; l'article indéfini un devant une voyelle comme
ün (= une); la terminaison -ation a, dans sa bouche, tantôt a mi-
fermé, tantôt a ouvert (génération p. 13, 1. 9; sensation p. 15, 1. 7);
la diphthongue ua sonne presque toujours oa; les r et plus encore
les lfinales après une'muette (fenêtresp. 13,1. 10), siècle (p. 13, 1. 8),
trèfle (p. 15, 1. 2) etc. tendent à disparaître; dans siècle (1. c.),
j'ai entendu presque un k mouillé ~(sik). Dans aiguille (p. 15, 1.16),
il y avait une (véritable) l mouillée très faiblement articulée. Les

e fermés protoniques devenaient volontiers des e mi-ouverts.
Dans les variantes, j'ai indiqué ici les cas où M. Jacob a

prononcé des J, parisiennes (vulgo grasseyées). Comme elles re-
venaient assez régulièrement à la fin des syllabes suivies d'une con-
sonne, j'ai jugé inutile de les marquer dans les variantes données
pour les autres textes.



La cathédrale.
Mais la cathédrale, à sa droite, la masse énorme qui

bouchait le ciel, la surprenait plus encore. Chaque matin,
elle s'imaginait la voir pour la première fois, émue de sa
découverte, comprenant que ces vieilles pierres aimaient et
pensaient comme elle. Cela n'était point raisonné, elle
n'avait aucune science, elle s'abandonnait à l'envolée mystique
de la géante, dont l'enfantement avait duré trois siècles et
où se superposaient les croyances des générations. En
bas, elle était agenouillée, écrasée par la prière, avec les
chapelles romanes du pourtour, aux fenêtres à plein cintre,

nues, ornées seulement de minces colonnettes, sous les
archivoltes. Puis, elle se sentait soulevée, la face et les
mains au ciel, avec les fenêtres ogivales de la nef, con-
struites quatre-vingts ans plus tard, de hautes fenêtres lé-
gères, divisées par des meneaux qui portaient des arcs
brisés et des roses. Puis, elle quittait le sol, ravie,
toute droite, avec les contreforts et les arcs-boutants
du chœur, repris et ornementés deux siècles après, en
plein flamboiement du gothique, chargés de clochetons,
d'aiguilles et de pinacles. Des gargouilles, au pied des
sulve Ro; sulave Ri. fasz Ro. le J. me Bl. le JBIRi. —
13. fenêtr JRoBlRi. qzival Ri. — 14. fnêtr Ri. lezêr Ri.
divize Ro. de JBIRi. mno BIRi. dez JBIRi. ark- Ro. —
15. brizez J. de JBIRi. pui RoBl; puiz JRi. la sol JRo. tijte
RoBl; tuto Ri. — 16. le JBl. lez JBl. 4rk, Ro. rapri RoBl.
ornemâte JBlRi. — 17. gotik RoBlRi (une fois gotik Ro). sajze
J. — 18. deguii J; deguii Ro; dçguHz Ri. et J. pinakl J;
pinakl Ro; pinakl Bl; pinàkl Ri. de JBlRi. garguii Ro; gar-
guil Ri. dez JRi; dez Bl.



la katedral.

me la katedral, a sa -dro^t, la mas enorm ki
bus 1 siel, la siirprane plüz akcir. sak mate, el

simazin^ la voar pur la pramiSr foq, ~emii: t sa de-

5. kuvert, koprana ka SQ vii piêr émet e pãs kom el.
sg'lq nete pue rzçné, el navet okitn siä:s, el sq'bä-
donet a lavole mistik da la zeã:t, dõ l'afatama v
düre troq, siek1 e u sa siiperpoze 1Q kroqiãs de zene-
rasio. a ba, el etet a'stenuie, ekraze par la priiêr,

10. qvk le sqpel roman dü pvrtür, 0 fgnêtrz a plë setr,
nü, orne ~scglma da mes kçlçnêt, su lez arsivolta.
puiz el sa sät sulve, la fas e 1§ mëz 0 SIQI, avek le
f(a)nêtr çzivqI da la nf, kostruit katr vëz a plti tar,
da ot fanêtr lezêr, divize par de mano ki pçrt dzqrk

15. brize e d roz. ptii8, el kite 1 sol, ravi, tut droqt,
qvk le kotrfor e lez qrk buta dü kcg:r, ra'priz e

orn(a)-

mãte doe siklZ qpr, a plë flaboama du gçtik, sqrZe da
kIçstõ, dgijiiz e da pinakl. de gqrgi, 0 pie dez

1. katedral RoRi. — 2. katedral RoRi. a BIRi. druat
JRo. enorm Ri. — 3. suaprene J. ãkôr JRoRi. sak BlRi. —
4. ruar ~JRoBl.fJRoBlRi. da pa Bl. — 5. dekuve.it JRo.
k se BoBi; ka ae JBl. eme RoBl. el JBl. — 6. sla BIBi.
rezone J. el J. navet RaRi; nave Bl. okun Ri. siã:s Bl. el
J. sabadone RoBl; sabadone't J. — 7. mistik Bl. afaitsma JRo
BIBi.

— 8. siekl Ro. supejpoze J. le JBl. kry.aia:s Bl. de
JBIBi.

— 9. zenerjj,si5 ~BoBIBi. el BoBl; el JBi. aznuie
JRoRi; azenuieBl. ekraze BoBIBi. — 10. le JBIBi. roman
JBl. fenêtrz RoBlRi; fenêtr (dans une repetition rapide) Ro. pie
Ri. së:tr RoBl. — 11. orne Ri. sütlamã Ri. më:s Ro.kqlónétJ.
lez JBIBi. arsivoltJRoBIBi. — 12. pi RoBl. el J; el RoRi,



arcs-boutants, déversaient les eaux des toitures. On avait
ajouté une balustrade garnie de trèfles, bordant la terrasse,
sur les chapelles absidales. Le comble, également, était
orné de fleurons. Et tout l'édifice fleurissait, à mesure
qu'il s'approchait du ciel, dans un élancement continu, délivré
de l'antique terreur sacerdotale, allant se perdre au sein
d'un Dieu de pardon et d'amour. Elle en avait la sen-
sation physique, elle en était allégée et heureuse, comme
d'un cantique qu'elle aurait chanté, très pur, très fin, se
perdant très haut.

D'ailleurs, la cathédrale vivait. Des hirondelles, par
centaines, avaient maçonné leurs nids sous les ceintures
de trèfles, jusque dans les creux des clochetons et des
pinacles; et, continuellement, leurs vols effleuraient les
arcs-boutants et les contreforts, qu'ils peuplaient. C'étaient
aussi les ramiers des ormes de l'Évêché, qui se rengor-
geaient au bord des terrasses, allant à petits pas, ainsi que
des promeneurs. Parfois, perdu dans le bleu, à peine gros
comme une mouche, un corbeau se lissait les plumes,
à la pointe d'une aiguille. Des plantes, toute une
flore, les lichens, les graminées qui poussent aux
fentes des murailles, animaient les vieilles pierres du
sourd travail de leurs racines. Les jours de grandes
pluies, l'abside entière s'éveillait et grondait, dans le

Ri. alât JBl. k RoRi. de BIBi. pqrfiÀ4 Bl. — 15. dâl JRoRi.
pën JRo. mus RoBlRi. sBl, — 16. le JBl. eguiia J;
eguii RaBl; egüilRi. dé JRi; deBl. tutRo. — 17. le JBlRi.
liken JRo. le JBIRi.gramineJ; grâmine Ro. pust J; pus
Ro. fâ:t BlRi] faite Ro. de JBIRi. mürai J; murail Ri. -
18. anime Ro. le JBl.viel Ri. piê~-i J. travail Bl; travail
Ri. rasin Bl. le JBIRi. — 19. grâ':d Ro. âtiêiJ. ~sevietJ;
seveie Bl. grode J. dri 1 Bl.



rkbutã, deverse lez o dç toatu:r. on vçt azute un
b~'lüstrad gqrni da tref1, ~borda la ~tçrqs, sür le spl
apsidal. 19 kób1 ~egalma, ~etet orne t ~flcgro. e tu
ledifis ~flcgrisQ, a mozii:r kil saprose du siel, dãz Un

5. elasoma ~kótinü, dèlivre da latik ~terogr ~saserdotal, qlä

so pçrdr o se ~doe diœ da pardo e damur. el an ave
la sãssiõ fizik, el an et aleze e oéroe:z, kom dre

kãtik ~kel OI-Q sãte, tre ~pü:r, tre fë, sa ~pçrdä tr' o.
daiiog:r, la katedral vive. dez ~irõdçl, par ~saten,

10. v masone ~logr ni su le setii:r da tref1, ~ziiske dã le
krœ de klosto e de pinakl; e, ~kotiniielma legr vol
~'flœr lez arkbuta e le ~kõtrfôr, kilpogple. s etet
osi 1q ramie dez orm da ~levç'se, ki sa ragorze o b6r
de teras, qlã a pti pa, ësi k(g) dç ~promnØ:r. parfua,

15. pérdíí dã 19 bloe, a peu gro kom
-
un mus, ce korbo sa

lise le pltim, 3, la ~puet dun çgijilç. de ~plã:t, tut un
flôr, lç likçn, 1q gramine ki pust o fã(t) de ~mürqii,

animQ lç viçi pier du sur travai da ~legr raisin, lç
zur da gräd plui, ~lqpsïd ~atier seveiet

e ~grodg, dã 19

1. arkobutaRo. devejse J. lez JRi. de JRi. on Bl. —
2. bsjlustrad BlRi. ~ters Bl. le JBlRi. ~sapelzJRoRi; sapel
bl. — 3. apsidal Ri. kobl BIRi. ~egalema ~JRa; egalema Ri.
da Bl. flcerS Ro. — 4. floerise Ri. a Ri. ~mzü:r ~RoBlRi. cen
JRi-, æn Bl. — 5. kotinii ~BoBIRi. delivre J. latik Bl. saser-
dotal Ri; ~saserdotal Bl. — 6. sa ~peidr J; sa ~perdr Ro; s perdr
BIRi. pajdS J. el J. an BIRi. — 7. ~sasasio Ri. el J. ~oerce:z
RoBl; ~ceroe:z Ri. — 8. ore RoRi. tre ~pü:r, tre fe, tre o RoRi.
~peida.J. tre o Bl. — 9. katedral Ri. dez JBIRi; dez Ro.
~frodel J. sã/tn RaRi. — 10. ~mísQne Ri. ~logi ni J. le ~JBIRi.
~se'tii:r J. leJBIRi. — 11. de JBt. ~kloatoz J. de JBlRi. pi-
nakl RoBlRi. kõ/tinülma Ri. volz J. — 12. efloere RoBlRi.
lez JBl. ~arkebuta Ro. le J. ~pceple JBl] ~pee ~pie (vulg. pople)
Ri. — 13. le J; le Bl. dez JBlRi. ojm J. levese BlRi. ki s J.
ragoazet ~J";ra'gorze Ro; ragorzet ~BIRi. — 14. de JBl. terâa



ronflement de l'averse battant les feuilles de plomb du
comble se déversant par les rigoles des galeries, roulant
d'étage en étage avec la clameur d'un torrent débordé. Même
les coups de vent terribles d'octobre et de mars lui donnaient

une âme, une voix de colère et de plainte, quand ils soufflaient

au travers de sa forêt de pignons et d'arcatures, de colonettes
et de roses. Le soleil enfin la faisait vivre, du jeu mouvant de
la lumière, depuis le matin, qui la rajeunissait d'une gaieté
blonde,jusqu'au soir, qui, sous les ombres lentement allongées,
la noyait d'inconnu. Et elle avait son existence intérieure,

comme le battement de ses veines, les cérémonies dont elle
vibrait toute, avec le branle des cloches, la musique des orgues,
le chant des prêtres. Toujours la vie frémissait en elle:
des bruits perdus, le murmure d'une messe basse, l'age-
nouillement léger d'une femme, un frisson à peine deviné,

rien que l'ardeur dévote d'une prière, dite sans paroles,
bouche close.

~RoBl;Õbr J. làtmàt Ri. lÕze ~RoBIRi. nuaie JRo (ou no'aie Ro).

- 10. se JRi. ven Bl; vena Ri. leJ. — 11. ~sëremoniJRoRi.
tut JRi (ou tut")Ro. de ~BIRi; dé J. — 12. dez ~BlRi; déz J.
~orgJBl: orge RoRi. ~deJBIRi.

— 13. an Ri. el J. deJBlRi.
peadii J. mësz Bl. bas J; bas Ro. ~laznuiiama. Ro. — 14. ~friso Bl;
frisô Ri. — 15. diina Ri. priiêr RoBIRi. bus JRoBIRi. klôz Ri.



~roflama da lqvrs bqtã le fati da plo dü ko:bl, sa
~dèvrsã ~par le rigol de gqlri, ~rülã detaz an etaz qvk
1q,kl^mcgrr ~doe ~tora: debôrde. mêm, le ku d va
teribl ~doktobr e d(a) mars lui donet ün am, ün vog,

5. t ~koler e t plë:t, kat il suflet o trover da sa fçr da
~pjno e ~dqrkatü:r, da ~kolonetdz e da roz. la sglei
ãfë la faz vlvr, du zæ ~muva da la lümiêr, t piii 1

mate, ki la ~r^zcenise ~diin gete blo:d, ziisko ~suar, ki,

su lez obr ~latamat ~qlö:ze, la nOqi ~dëkçnü. e el qV
10. son ~gzistås ~eteriog:r, kom la batama da se yen, le

~seremoni dot el vibr tut, qvk la bral de klos, la
~miizik dez ~çrg(a), la sa de pretr. tuzur la vi ~frmist
qn el : de brui ~perdii, la ~~miirmii:r diin mez ~bas, laza-
~nuiama leze dün fam, ce friso a pen davine, rie k

15. ~~lqrdatr devot diin ~prlier, dit sa ~pqrçl busa kloz.

1. lavejs J; ~layers8 Ro; lavers Ri. b4ta JRo. leJBl.
fcgl Ri. — 2. devejsa J; deversa Bl. le JBl. rigol Ro. de JBl. galri
Ro; galri Ri. detaz Bl. etaz Ri. — 3. ~klamog:r JRo RI] klam:r Ri.
tora RoBlRi. ~debordd RoBlRi. le JBl. da RoBlRi. — 4. teribl
Bl. dQktQbl" Bl; ~doktobr Ri. da BIRi-, d ~JRo.un ~BIRi. yija JRo
~Bl.- õ. ~doBIRi.eJBIRi.dsBIRi. ~travea J.tsaBl. fore
d' Ro. — 6. kolonet RoBl. e d JBl-, e d Ro. rôz Ri. sQli
Ri.— 7. fze Ri. d la BlRi. ~depui JRoBlRi. la BlRi. —
8. ~maxte Ro. razoenise JRi. gete Ri.

— 9. lez JBIRi. õ:br





PAUL DESJARDINS.

M. P. Desjardins, rédacteur du Journal des Débats, né à
Paris, d'ascendants normands, m'a lu, une fois, l'article suivant
qu'il a fait paraître dans le Journal des Débats du 27 avril 1889.
Il avait pris le ton plutôt d'un lecteur que d'un narrateur, néan-
moins il n'a pas évité toutes les libertés que l'on prend en faisant
un simple récit. M. Desjardins possède les particularités parisiennes:
e fermé protonique prononcé presque comme e mi-ouvert; o ouvert
protonique prononcé quelquefois comme e sourd (momentp. 21,1. 13);
la terminaison -ation avec a fermé (p. ex. modulation p. 23,
1. 4) ou avec a ouvert (conversation p. 27, 1. 21) et r (et l)
finales, non seulement sourdes, mais presque entièrement effacées
après d'autres consonnes (voyez M. Zola). Les mots les, des etc.
avaient presque toujours un e plus ou moins ouvert; le pronom il
perdait quelquefois son l devant une consonne. — C'est une habi-
tude particulière à M. Desjardins que de prononcer les h aspirées
(ou même muettes) comme des h allemandes, avec une véritable
aspiration gutturale (houle p. 23, 1.4; haquet p. 23, 1. 7; hoquet

p. 27, 1.4; cohue p. 21, 1.9, etc.).



Pauvre ménage.
L'omnibus de Ménilmontant descend au trot de ses

forts chevaux la rue Oberkampf. Cette rue est une longue
percée rectiligne à travers les maisons hautes, étroites,
toutes trouées de petites fenêtres, qui semblent se dominer
les unes les autres à mesure que le regard remonte vers
le faubourg. Il pleut, le pavé glisse, les trottoirs miroitent.
Des gens et des gens passent, s'écoulent en rebroussant le

courant ou en le suivant; ils se coudoient avec des cris,
des appels, des rires; les parapluies de toute taille, marrons,
noirs, verdâtres, grouillent dans la cohue, se renversant
pour laisser passer, déchirés par endroits et montrant des
pointes de baleines nues et menaçantes. Des hommes en
blouse, les mains dans les poches du pantalon, se font un

passage à coups de coude et bousculent les parapluies;

on se serre un moment contre les maisons, quand une lourde
voiture rase le bord du trottoir; le flux perpétuel des pas-
sans est suspendu une seconde, comme étranglé, puis
reprend. Tous marchent, trottent, s'arrêtent à une
échoppe le temps de crier un: bonsoir la compagnie!
puis répartent, ou enfilent un corridor ou disparaissent

au tournant d'une rue. Que de rues on aperçoit ainsi,

Bl. nu JRobl. ~menasâ:t Ro; mnasa:tJBlRi. dez JBl.om(z)
Ro. le JBlRi. - 12. le JBlRi; le Ro. a Ri. ku t kùd(e) J;
kq d kùd RoBl. — 13. le JBlRi. (parapui fam.J.) kôt J. le J
Bl Ri. mezS JRoBlRi. — 14. lqrd JRi. le BIRi. trÕtar RoBl.

- 15. ~perpetuël El. de Bl Ri. pa'sa J. kôm Bl. etraglé J. —
16. reprâ'JRo Bl; rpra Ri. tusz Ro. sarêtat Bl. ~esop RoBlRi.
ta t' JRo. — 17. rpârt Ri. afil Ro. - 18. disparês Ro. ka d Bl.

rüz JBl. ~apersija(t) Ro.



povr menaz.
lomnibüs da Meni~mota da'sat o tro da se for savo la

rü oberkamf. set rü et ün lõ:g perse ~rektilin a ~traver

le mezo hot, ~etrlJqt, tuta true da patit fanetr, ki saib1

5. sa domine lez un lez otr a ~mazii:r ka 1 ragar ramot ver
la fobur. i ploe, la pave glis, le trotuar miruat. de

za e de zã pas, sekult a rabrusa la kurã u a 1 siiiva;
il sa kudlJq avek de kri, dez apel, de rlr; le pqfqpltii
da tuta taii, ~maro, nuar, vçrdatr, gruii dã la ~kçhU, sa

10. ~raversa pur lçse pase, desire par ãdrlJq
e ~mõtrã de

~puet da balen nüz e menas~:t. dez omz a bluz, le
me dã le pos dü patalo, sa fõt de pqsaz a ku da kud

e buskiil le parapliii; õ sa sêr re mama kõtr le mzõ,
kãt ün lurda voatiir raz le bor dU trotuar; la nu pgr-

15. ~petiiel de pasa e ~sijspadii Un sago:d, kom etrã:gle,
pui ~raprã. tus ~mars, trot, saret a ün ~esop la tã da
kriie æ bosuar lq ~kõpqñi: ptii rapãrt, u ~ãfilt æ koridor

u disprst o ~turna diin rü. ka da rii on ^persuat ësi,

1. ~povr Ri. menaz Ro; menaz Bl; menaz Ri. — 2. lomnibiiz
J; lomnibiiz Ro. Menilmota JRo; Menilmota BlRi. dasat BlRi;
dasa(t) Ro. se BlRi. — 3. ~oberkamp Ro; oberka:fBl; oberkampf
Ri. set Bl. fit Bl; et J. a BIRi. — 4. le JBIRi. õt RoBl;
otRi. etroatRi. tut JRoRi. ptit ~JRoBlRi.-5. domineJ. lez
Ro; lez ~JBIRi (bis). a mzíi:r Ro; a ~mazfiir Bl. — 6. 1 fobÜr BIRi.
il JBlRi; il Ro. pave Ri. glis JBlRi; glis Ro. deJBl; de Ro; dé Ri.

— 7. de Bl; de Ro;dé JRi. pas Ro. sekul J Ro; sekul Bl. a jbrusa J;
a r~brusaBIRi. ~suivTi Bl. — 8. is J. ~avek Bl. de JBlRi. dez
JBlRi. apel Bl. de JBlRi. ie Ro; le JBlRi. — 9. tut JRi. taii J;
tai Ro; ~tãij ~BlRi. maro Ri.verdatr Bl. grui Ro. koiiJRo
~BIRi. a

J.
— 10. ~ra'versa RoRi. lese Bl. pase JRo. desire

Bl; désire JRoRi. de JBlRi. — 11. ~pue(t) Ro; py.eta Bl. balen



à droite et à gauche, qui ramifient celle où l'on passe, bour-
donnantes d'une foule semblable! Que d'étroites allées ob-
scures entrevues au vol, puis dépassées, vomitoires de cités
inconnues! Une rumeur de houle s'élève, sur une modulation
monotone, de ce grand écoulement de peuple. On y perçoit
confusément des vociférations, des rires gouailleurs, des cla-
quements de fouets, des cris d'essieux, et le fracas de ferrailles
des lourds baquets qui tressautent sur le pavé. Que de têtes,
que d'existences voisines de nous, aidant à nous faire vivre,
qu'on croise une fois rapidement et qu'on ne reverra plus!

L'omnibus s'arrête. Deux personnes s'y hissent avec
quelque peine, un homme et une femme. Comme on repart
aussitôt, ils gagnent en titubant le fond de la voiture et
s'y casent, l'un à côté de l'autre, tout contre les lanter-
nes. On descend toujours la rue Oberkampf, rudement
cahoté, avec un grand frémissement de vitres.

L'homme et la femme sont habillés de noir. Ce sont
de pauvres gens, endimanchés pour un jour, jour malheureux,
puisque la pluie a gâté justement leur plus belle toilette.
Sur son chapeau, le mari avait mis un mouchoir dont les
bouts égouttaient; avec leur seul parapluie il avait mieux
aimé abriter la robe de sa femme. Sitôt assis il retira le
mouchoir, le tordit entre ses genoux écartés et le remit
dans sa.poche après l'avoir plié.

désâ J; desâ Bl; dasâ ~Ri.oberkampPio- ~oberkâEl; ~oberkampf
Ri. ~rfidmâ J. — 14. kaote JRoBlRi. fremisma ~J;fremissmâ Ro.

— 15. abile Ri. da BlRi. ~nyâr Bl. s sÕ J. t povr J; d (ou
td) povr Ro. — 16. malœrœ J; ma'lœrœ Ro; malœrœ Ri. — 17.
lar Bl. ~toalëtRi.s;jpo Ri.

— 18. mi J; mi(z) Ro. ~musvar Bl. le J.
bu RoBl. egute J; egute BIRi.— 19. abrite Ri (ou abrite) Ro.
d sa Ri. — 20. sito Ro. retira 1 Ri.mu~sijar Ro. tordit JRi.
se ~JBIRi. znuz J. — 21. e 1 JBlRi.



a druat e a gos, ki ramiû sel u lo pas, ~burdonat dün
ful sãblabl! ka ~detruat9z qlez opskiir ~ãtravüz o vol,

piii depase, vomituar da sitëz ekonii! Une riimcjr da

hul selev, sur ün ~modiilasio monoton, da sa grãt
5. ekulamã da ~pogp1. on i ~persuq, ~kõfiizemã de ~vosiferasio,

de rir goaicgr, de ~klqkamã da fue, de kri desioe, e la *

frqka da ~ftirãii, de lur ~hqke ki trgsot sur la ~pave, ka
da têt, ka degzistas ~voazin da nu, edat a nu fer vIvr,
kõ kruaz ün fug, ~rqpidamã e ko na ~rvera plii!

10. ~lomnibiis ~saret. doe person si his qvk kelka

pen, n om e un fam. kom o rpart osito, il ~gaflat a
~titiiba la fo d la vuatur e si kãz, logn a kote do lõtr,
tu kotr le ~latern. õ ~desa tuzur la ru ~2brkqmf, ~riida-

mã kahote, ~avek æ grã fremisamã da vitr.
15. lom e la fqm sõt ~qbiie d8 nuar. sa sõ da povr

za, adimase pur ce zur, zur ~maloeroe, puiska la pliji a
gate ~ziistama lr plii bel ~tu^let. sur sõ SqpO, la mari

~ave miz ce musoar do 1Q buz ~egute; avek logr sogl

~pqrqpliji ilqVç mioez eme abrite la rob da sa fam.

20. sitot qsi, il ratira la musoar, la tordi ~ãtr se zanuz6n
pliie.ekarteelarami da sa pos ~apre ~lavuar pliie.

1. a(bis)Bl. ~gosRi.ramifiselRo. pas Bl. ~burdqnãaaRo Ri.

— 2. ful Ri. sablabl Ro. ~detrijatz ~JBlRi; ~detrijatdz Ro. le JRo. op-
skü:r J. ~ãtravü JRo; ~atrvtiz Bl. — 3. dépaseJ; depase Ro. vomituar Ri.
un J; una RoRi.

— 4. ul JBl (ou ul) Ro. selêv J; ~selv Bl. ~modiilasio
Ro Bl; ~modvilasiS Ri. da z J. — 5. ekulma J. de JBIRi. — 6. de JBl.
~goaiogr Ro; ~guaioer Bl; ~goalogr Ri. de JBIRi. ~klk(a)mã Ro.
t fya //df^eBi. deRo; ~déJBLRi. ~desioqJBl. e 1 Bl; el J. —
7. ferai Ro; ~feraii Ri. de J Bl. ~ake JRoRi. sur 1 JRi — 8.
ka t' têt JRo. ~degzistasBIRi. ~vuazin Bl. fer Ro. — 9. ravera
J; ~rvera,BIRo. — 10. saret Bl. is Ri; Is Ro; ist JBl. kelk Ri.-
11. un om Ro; æn om Bl. jpar J; rpar Ro; ~repart Bl. ~gaiit J;
~gail Ro; ~giìiìt Ri. — 12. Ida Ri; lden Bl. — 13. kot J. le JBIRi.



C'était un homme de petite condition, de petite vie,
mieux qu'un ouvrier cependant; comptable peut-être, ou bien

garçon de bureau quelque part. Il paraissait soixante
ou soixante-cinq ans. Sa tête, toute petite, au bout d'un
long cou, était ridée et chétive. Les yeux, sans cils, avec
des paupières rouges, étaient constamment baissés, regardant
en face et en dessous on ne sait quoi de fixe et d'invisible
qui semblait le contrarier. Sa barbe grise, coupée très
ras, faisait des ravins dans le creux de chaque ride et
suivait le modelé de sa maigre mâchoire. Il avait un
chapeau très lustré et trop haut, de forme archaïque, trop
large aussi, car il lui descendait presque sur les yeux et
n'était arrêté, de chaque côté, que par les oreilles, qui en
étaient toutes rabattues. Son col, trop ouvert, avait trop
d'empois. Ses mains aux veines saillantes et violettes, aux
ongles cassés, se croisaient sur son parapluie à crosse de cor-
naline. L'air soucieux, il semblait supputer ses frais perdus,

ses affaires trempées et frippées; il regrettait aussi les bonnes
habitudes quotidiennes de sa vie misérable, auxquelles il avait
été brusquement arraché par quelque solennité sans doute

indispensable, quelque fête, ou plutôt quelque enterrement
d'ami;

— car ils étaient tous deux scrupuleusement en noir,

et ils avaient joint l'omnibus aux environs du Père-Lachaise.
La femme paraissaitbien plus jeune que le mari, autant

qu'on en pouvait juger sans distinguer les formes de son corps,

kornalin RoRi. susiœ Ro; susiœ Ri. — 15. ~süpüte J. se Bl.
perdu ~RoBIRi. sez Ro; sez Bl. trâpez J. fripe RoRi. — 16.1e

~JBl. abitùd JRoBIRi. dsg, Ri. ~mizerâblRoBl. — 17. okel
JRo; okelz BlRi. kelk J. — 18. ëdispâsab1 J. kelk JBl. —
19. âtermâ BlRi; âtêrmâ Ro. iz ete J. ~skrüpülœzema(t) Ro.

— 20. iz J. Lasêz ~JRoBIRi. — 21. parese Ro. zœn BlRi.
ka 1 RoBlRi. mari JRo; mari Bl. — 22. kôn RoBl. le JElRi;
le Ro. form JRoBlRi. t so Ri.



sett cgn om da petit. ~ködisiö, da patit
vi, miœ kcgn uvriie spãdã; ko'tabl ~pcetetr, u bië,
~gqrsõ da büro, kelka par. il parese suasat u suasat
sëk a. Sa tt, tut petit, o bu dee lo ku, été ride e

5. setlv. lez ice, sa sil, qvk de popiêr riiz, été köstqmã
besé, ragarda:t a fqs e a tsu o na se kua da fiks

e devizibl ki sãbl la kotrarie. Sq barba griz, kupe
tre ra, fgz de ~rave dã 1 krœ da sak rid e suive la
modle da sa mgr masuar. il ~avet de sapo tre lustre

10. e tro o, da form rkik, tro lqrz osi, kqr il lui dsãd
~preska sür lez iæ e netet qrte, da sak kote, ka par lez
~oreia, ki q,n été tut rqb^tii. so kol, tro puvr, av tro
~d&pua. se me, o ven ~saiiataz e violet, oz ogla kase, sa
kruaze sür so ~pgrapliii a kroz da kornalin. ler susioe, il

15. sãbl ~supiite se fre perdu, sez afer trã:pe e fripe; il
regrtt osi le bonz ~abitiida kotidien da sa vi mize-
rab1, okêlz il avet ete ~briiskama arase par ~klke so-
lqnite sa dut ~ëdispãsãbl, kelka fêt, u plüto klk
ãtêremã d ami; — kar ilz été tu dœ ~skrtipiilcezamat

20. a nuar, e ilz ave zue 1 omnibus oz ~aviro du Per Lsêz.
la fam ~parese bie plii zogn ka la mari, otã

kon a puve ~ziize sa distege le forma da so kor,

1. unRo; oen BL ptit J; ptit Ro; ptit Ri. ptit JRo;
patit Ri. — 2. kün Ro; kœn El. kotabl JBl; ~kotabl Ro. —
3. ~garso Ri. kek par J. — 4. tut Bl. été JRoRi. — 5. ~s'tïvRi.
lez Ro; lez BIRi. sil JRo. de JBlRi. ete RoBRi. — 6. beseBl.
fas Ro. d'su Ro; desu Bl. fiksRo. — 7. deviziblJRo; devizibl
bli. sable 1 RoBl; la Ri. ~kotrariie Bl. ~barb9 Ri; barb J.

— 8. tre Ro. rave Bl. da la Ro Bl. sak JBl. ridJ; rida Bl.—
9. tRi, mêgr Ro. sapo RoBl. tre Ro.

— 10. tro BlRi. ~arkaik JRoBl.

— 11. presk Bl. lez Ro. netet J. sak Bl. kote Bl. lez J Bl. —
12. oreiJRo; orel Ri. ~kii an J. an Bl. ~tutrabatiiBl. trop JRi;
tro Ro. tro JRoRi. — 13. se Ro; se Bl. saiiat J; sàiãa Ro;
~saiiatz Bl. ~õg(l) J. — 14. ~kruaze Ro. parapliii Bl. kros ~BIRi;



engoncées dans un mantelet de cérémonie, et sans voir sa
figure, qu'elle tenait cachée dans son mouchoir, comme
pour étouffer des pleurs. La plume noire de son chapeau
était secouée suivant les cahots de la voiture, ou, peut-être,
par une sorte de hoquet douloureux qui faisait aussi trembler
ses épaules. De temps en temps elle relevait la tête, mais
en serrant toujours le mouchoir sur sa bouche, d'un mou-
vement nerveux, comme si elle eût voulu le mordre; elle ne
regardait alors aucune des personnes présentes, mais
entièrement retournée vers la vitre, elle semblait s'at-
tacher à voir tantôt la lanterne toute proche d'elle, tantôt
la croupe blanche des chevaux, ruisselante de pluie, tantôt,
au lointain, la foule étrangère qui se pressait dans une
brume triste aux carrefours des rues.

L'homme lui jetait de temps en temps un coup d'oeil
oblique et, par sympathie, prenait alors un air plus chagrin.
Il toucha le bas de la robe, mouillé, tout boueux. Il se
tourna vers sa femme, à demi, comme s'il voulait lui faire

un reproche, mais sa voix s'arrêta sur ses lèvres. Il parut
comprendre qu'en un jour comme celui-ci, les dommages
matériels, si grands qu'ils fussent, ne devaient pas être
comptés.

Cependant toute la voiturée regardait avec étonnement
cette douleur inconvenante. Les conversations s'étaient inter-

rompues. On se faisait signe du coude.„—Faut-ilqu'elle en aye,

un Ro; œn El. sagre JRoBl. tusa 1 J; tusa 1 RoRi; tusa la
Bl. ba JRoBlRi. — 15. d la J. mqÎe Ri. buœ JRi. i s J.
sa Bl. a BlRi. — 16. sil JRoBlRi. œ jpros J. saréta Ri. —
17. se JBl. lêvr Ro. koprâ:dr Bl. kan BlRi. — 18. le JBl.
domaz JBl. materiçl Ro. fus Ri. ne dve JBl. — 19. êtr Ro;
êt J. — 20. spâdâ JRi. rgardetRo.etonmâ Bl. — 21. dùlœr J.
ëkovna:t Ri. le BlRi. kSversasiS Ro. — 22. o s JBl. kud(a)
Ro; kud3 J. an Bl. e RoBl- ei Ri.



ãgõse dãz de matle t seremoni, e Savyar sa figii:r keltane
lease dã sõ musoar, kom pur etufe de plœr. la plume

nuar da so sapoété sa'kue suiva le kalio d la vuatii:r,

u, pcetet1 par tina sorta da hoke dulurce ki fazet osi

5. trãble sez epol. da tãz a ta el ralave la têt, mliz a
sera tuzur la musoar sur sa bus, doe muvama nervoe,
kom si el u vulü la mordr; el na ragardet alor okUn

de pQrson preza:t, mez atierma raturne vêr la vitr, Eila

sable satase a vuar tato lq, latern tut pros del, tato
10. la krupa bias de svo, ruisala da pliji, tãto, o luate,

la ful etrazer ki sa prEisç daz ün briim trist o kqrfur
de rü.

lom lui zate da tãz a ta de ku dogi oblik e, pqr
sëpqtï, pranet alor ogn êr plii sagre. il tusa la ba

15. da la rob, muiie, tu buoe. il sa turna ver sa fam, a
dmi, kom si vule lui fer ill rapros, mq sa vYq sqrçta
sur se lêvr. il parii kõprã:dr kan ce zur kom saliii si,
1Q domaz mqteriêl, si grã kil fiis, na dave paz
etr kote.

20. sapada tut la vuatiire ragardet qvçk etonama
set dulœr ekovanat. le koversasio setet ëterõpü.
õ sa feze sill du kud. „— fotil klil qn ail,

1. ago'se RoRi. seremoni JBlRi. tne Ri. — 2. musyar
RoBl. de JBlRi. plüm JRoRi; plüm Bl. — 3. skue JBlRi
(aussi sa'kue et sakue) Ro. kao J; ka'oRoRi; kao Bl. — 4. poetetr
Ro;ptêtrJ. iinJRoBlRi. soriJRi. oke</;okeRoBl]o\eRi.
— 5. sezJBl. epôl Ri. ralve J. tçtBl.-6. sera RoBl; sê'rã Ri.
1Ri. musyarRoBl. büsJ; busRi. nervæBl; n'rvæ Ri. — 7. vulii
1 Ro. mordr Ro. rgardet BIRi. — 8. de JBlRi.preza:t J;
preza:t Ri. rturne Bl. el JRoBlRi. — 9. tato (bis) Bl. — 10.
krup JRi. de JBlRi svo J. ruisalata Bl. ta'to Ri. — 11. flJl
Ro. etrazer Ri. kis JBlRi. pre'se JRo. una Bl. briim Ri. —
12. de JBlRi. - 13. ste JRi. t tã J. dogl Ri. oblik J. — 14.



de la peine! murmurait une femme. — C'est moi, disait une
autre, c'est moi qui n'aimerais pas de me montrer pleurante
comme une Madeleine, comme ça, en omnibus."

Le mari, en levant un regard gêné tout autour de
lui, lut dans les yeux cette curiosité. Cela le contraria.
Il n'avait pas l'habitude qu'on le remarquât, ni lui, ni rien
de ce qui était à lui. Il fit claquer ses lèvres en les des-
serrant avec impatience. Sa femme pleurait toujours sans
rien voir; ses mains, gantées de fil noir, tremblaient tou-
jours en tamponnant le mouchoir sur sa figure. Il la tira
légèrement par l'effilé de soie de son mantelet; elle ne
s'en aperçut pas.

,,- Voyons, insista-t-il à mi-voix; voyons on

nous regarde.; ça n'a pas de bon sens." — Elle
pleurait toujours, mais avec lassitude. Son cou sans force

laissait retomber sa tête sur sa poitrine. — Enfin, enfin!

reprit le mari, avec un geste des bras, en se penchant vers
elle; après tout, que diable! ça n'était qu'un voisin!"

Cette fois, elle abaissa ses mains et laissa voir son
visage, qui était fatigué, mais doux et presque beau. Elle
s'offrit aux regards avec un grand abandon te toute co-
quetterie. Il y avait dans sa prunelle fixe une telle ma-
jesté d'indifférence pour toutes les choses restantes de la
vie, que l'homme assis en face d'elle, un vieil ouvrier
d'imprimerie, en fut intimidé et baissa les yeux.

rtSbe BlRi; xfcobe J. — 15. potrinBl. à','fë (bis) JRi. rapri 1

RoBIRi. mari J;m'ri Ri;mà'riBl; mariMo. — 16. de Ro; de
BlRi. as BlRi. verzelBlj ver ël J; ver el Ri.-17. ruavzë

JRi. — 18. se JBlRi. var JRoBl. — 19. duz e J. prëska Bl.
ofri Ro. avëk Ri. — 20. ttut J; de tut RoRi. kÕketri Bl.
il iiave J. prünel JBlRi. — 21. fiks J; fiks Bl. mazeste Bl.
le JRi.rsta(t) y; restât BlRi. — 22. asiJRo. fas Bl. de]

BlRi. vief Ri. — 23. ëprimri J. be'sâ Ri. lez Ri; lez Ro.



da la pn!" miirmtiret un fqm. — „s§ mp, dizt un

õtr, se mug, ki nemare pa d ma motre plOtrãt kom un

Mqdln, kom Sq, qn omnibus."

la mari, §, lavät ce ragar zene tut otur da lui, lti

5. da lez ice set ktiriozite. salq la kotraria. il nave
pa labittid kõ 1a ramqrka, ni lui,, ni ne da ski etet a
lui. i fi klqke se lêvr a le desera qvk ep^sia:s. sa
fqm plcerQ tuzur sa ne vuar; se me, gãte da fil nuar,
trable tuzur à tapona la musoar sur sa figü:r. il lqtira

10. lezerma par lfile da sua da so mätal; el na sqn
qprsü pa.

„ — vojõ, esjsta til a mi vua;voaio o

nu ragqrd .; Sq na pa da bo' sas." — el plcgre tuzur,

mez qvk lg,sitti:d0. sõ ku sa fors, ls ratobe Sq tet
15. sür sa poatrin. — ".äfë, äfë! rapri la mari, avek de

Eesta de bra, a sa pãsã vrz é1; apre tu, ka diabl! sa •

n été kce vu^ze!"
set f!!q, el abesa se me e lesa voar so vizaz, ki

été fqtige, me du e preska bo. el s
ofrit

o rgar avek
20. de grat qbãdõ da tut kçktri. il i qV da sa prtingl

fjks ün tl mazgste d edifera:s pur tut le soz rstãta
da la vi, ke 1 om asiz a faz del, oe vieiuvriie d
eprimari, a ftit ëtimide e besa lez ice.

1. se (bis) JBIBi. — 2. nemre J. da m J; da ma Bl.

— 3. an BlRi (ou an) Bo. — 4. mariJBl; mari BoBi. lva J;
Ivãt Bi.jgar J; rgar RoBl. ze'ne hl. tut Bi. — 5. lez JBlRi.
set Bl. sla JRoRi. 1 Bi;1(9) Bo. — 6. k5 1 BoBi.amarka J.
- 7. il JBoBlRi. se JBIBi. lêvr Ri. le JBlRi. desera (et
dasera) Bo. avekBlBi. — 8. plogre Bl. aqBo,- seJBlRi. tfilRoBl;
da fil J. — 9. 1. JBlRi. musuar Bl; muguar Bo. — 10. lefile
BlRi. t s^a J. t s5 Bo. matle J; matle Bo. — 12. voaio (bis)
JBoBi. — 13. nu rgrd RoBlRí; Jgard J. na Bo. dBl. sa
Bo. tuzur BoBl; hfzür J. - 14. lsitü:d MoBl lasítüd Bi.



Bientôt le mari et la femme firent arrêter l'omnibus

et descendirent.
On put les apercevoir encore quelques instans. La

femme se suspendait au bras de son mari, la tête basse,

avec le même frisson des épaules. Lui se penchait vers
elle, la raisonnant sans doute, lui demandant pardon peut-
être de sa brusquerie, lui parlant avec bonté. On distinguait

encore de loin son chapeau trop large et la forme de son
paletot sans taille qui remontait au milieu du dos.

La maison dans laquelle ils disparuent tous deux
était sans jour et misérable.

RoBIRi. parlait BIRi. — 7. distëge(t) Ro. d loë Ri; da lue
Bl. tro J; tr6 Ri. — 8. palto RoBl. tâi Ro; tailRi. ki jmSte
J. — 9. mezô JBl. sa îùr BIRi. '-' '-'



biëto la mari e la fam firt arete 1 omnibus e
desadir.

o pu lez ^persavuar akor klkçz esta. la fam sa
siispa:d§t o bra t so mqri, la tt bas, avek la mm

5. fri'sõ dez epol. lui sa pãs vrz el, la rgzona sa dut,
lui damada pqrdõ pœtêtr da sa bruskari, lui parla:t
avek bõte. o distëgt akor da loe so sapo tro larz

e la form da sõ palto sa tqii ki ramotet o miliœ du do.
la mezo dã lakel il dpqrü:r tu doe été sã' zur e

10. mizerabl.

1.1 J. mari J; mari RoRi. (fir Ro). omnibus BIRi. —
3. lez Ro; lez Bl. fam Ri; fam Ro. — 4. d s5 Ri. — 5. dez
JBIRi. epol J; epol RoBl; epôl Ri. lui s J. ver el JRo
BIRi. — 6. dmada JRoBl; damãda Ri. pogtetr Ro. brijskri





EDOUARD ROD.

M. Rod, né à Nyon en 1857, à Paris depuis 1892, est
un bon représentant de la prononciation provinciale parisiennisée.
Il a bien voulu me lire deux fois la description qui suit et qui
est empruntée à ses Scènes de la vie cosmopolite, p. 107-111;
la seconde fois, lisant plus rapidement, il a fait disparaître
quelques e sourds de plus et a introduit quelques nouvelles
liaisons. C'est l'usage commun.

M. Rod ne prononce pas l'r particulière aux Parisiens devant
les consonnes; il ne prolonge pas trop l'a de la terminaison -ation,
qu'il prononce avec un a plus ou moins fermé; il ne 'mange' pas
les r et l finales après les consonnes (dans des mots tels que
contre (p. 85, 1. 4), inc pable (p. 35, 1. 18, voir la variante); il

prononce, en général, l' de il et ils aussi devant les consonnes, et il
garde à l'e ouvert qui termine le, mot la prononciation qui lui
est due, au lieu de le transformer en e fermé ou mi-fermé. Je
n'ai trouvé de dialectal dans sa prononciation que la conservation
d'une l mouillée, bien faible dans recueil (p. 41, 1. 7).



Journal intime.

Il l'avait commencé, ce journal intime, à quinze ans,
au Lycée, les jours de révolte intérieure contre une puni-
tion injuste, contre la brutalité des 'grands', contre l'ennui,
l'épouvantable ennui qui parfois le poursuivait dans les
récréations comme pendant les cours; il l'avait continué
ensuite pendant les années laborieuses et sans plaisirs, où, tout
en donnant des leçons pour gagner son pain, il se préparait à
prendre ses grades; puis plus tard, dans cette petite ville de
province où depuis plus de dix ans il enseignait la philo-
sophie. Peu à peu, c'était devenu une habitude tyrannique,

un besoin, comme des soins de propreté. Et cette habitude
avait doublé sa vie, donné un sens aux moindres événe-
ments qu'il traversait, aiguisé sa connaissanse de soi-même,
de telle sorte que rien d'imprévu ne pouvait sortir de son
cœur ni de son cerveau. C'est à ce journal intime qu'il
devait d'être devenu un homme terriblement conscient, im-

puissant à agir sans avoir prévu toutes les suites de son
acte, et pourtant, sitôt l'acte accompli, se torturant l'esprit
à calculer ce qui pouvait encore en sortir; incapable d'aban-
don et d'élan, quels qu'ils fussent; malheureux dans la
plus large acception du mot, et malheureux sans malheur,

13. ëprevii n Ri. — 14. t sô Bl. s et Bl. a s(e) Ro. — 15.
devenu BlRi; dev(9)nu Ro. un Ro; œn Bl. ëpuisâ Ro.aazlr
JBl. — 16. prévu Ri. le JBlRi. — 17. tortura RoBl. kâlküle
RoBl. s ki JRoRi. — 18. ëkapabl Ro,- ëkapâb J. elâ Bl.
fus Bl. malogrœ RoRi. — 19. malcçrœ RoBl. sa' Ri.



zurnal ëtim.

iìv kçmãse, sa zurnal ëtim, a kez ã, o lise, le zur
da revolt etericg:r kotr un piinisio ezust, kotr la brütlite
de «gra», kotr 1 anui, leptivatabl anui ki parfua

5. la pursuive dã le rekreasio kom pUda le kur; Hâve
kotinue asiiit pada lez ne laborioe:z e sa' plezir, u,
tut a dona de lsõ pur gáñe sõ pë, il sa prepqrt a
prãdr se grad; pui, pill tar, da set potit vil do prgves

u, doptii pill da diz a il ãseñé 1% filozçfi. poe
3. pee,

10. sèt dovnii un abitiid tiranik, de bozue, kom de s!,!ë' da

prçprate. e set q-lbitud. avé duble sa vi, done & sãs

o my-ëdrz evenoma kil trqvrs, eguize sa kçnsãs t
sua mêm, do tl sort ka rie d éprevu na puve sortir
da so koœr ni tso servo. s et a sa zurnal ëtim kil dave

15. d êtr dovnii Qin om téríblamã kosia, epuisat a azÏr sãz
avuar prevti tut le suit da son akt, e purta, sito 1 akt
akopli, sa tortura lgspri a klküle sa ki puvt akor
a sortir; ëkpabl d abado e d ela, kel kil fus; malceroe

dã la plti lrZ aksepsio du mo, e maloerce sa mIQi:r,

1. etimHo-e'timRi.—2. zurnal Ri. këz Bl. líse RoBlRij
lise J. — 3. d Ri. ün RoBlRi.

— 4. deBl. kotr J. 1 anui Ro.
lepuvatabl Bl; lepuvatabl Ri. anui Ro. — 5. 1 JRi. le Ro.lRo.-6.kötinüeRo. lezRo. laborioe:zRoBlRi.saBl.- 7.gane
BlRi. prepare Ro. — 8. prãdr J. se Ro. grad JBl. set Ri.
patit RoBl. vil JBl. — 9. plu d Ro; plii d(a) J. filQzgfi Ri.
poe a Ro. — 10. sete RoBl. devenii Bl. tiranik J; tiranik Ro;
tiranik Bl.• de JBl. sije t JRo; sue d Ri. — 11. proprete Ro.
abitùd RoBl. ave Ro. dfible J. done Ro. sasz Ro. — 12.
evenema RoRi: evenma Bl. egize Ri; eg(u)ize Bl. de Ri.-



toujours, comme on souffre d'une consomption qu'on
sent à peine. C'était, ce journal, son vice et sa maladie.
Il le savait; et il l'aimait et le haïssait en même temps,
comme les buveurs leur absinthe, comme les fumeurs leur
opium. Cent fois, son journal l'avait empêché de
suivre une impulsion qui aurait changé son existence, et
qu'il regrettait ensuite amèrement de n'avoir pas suivie.

Cent fois, exaspéré contre ce tyran, il avait résolu de le
détruire: et au lieu de cela, il y ajoutait une page nouvelle,
il s'y expliquait à lui-même pourquoi il n'exécutait pas sa
résolution, et il le relisait, au hasard, sûr de tomber en
l'ouvrant n'importe où sur un fragment qu'il éprouverait un
âpre plaisir à relire. Et c'était lui tout entier, non seule-

ment dans les faits relatés au jour le jour, mais avec tous
les sentiments furtifs qu'il avait éprouvés, toutes les

opinions contradictoires qu'il avait professées, tous les

goûts successifs qu'il s'était connus: il ne lisait pas un
livre, bon ou mauvais, roman contemporain ou tragédie
classique; il n'entendait pas un morceau de musique dans

un concert ou dans un salon; il ne voyait pas un tableau,

un paysage nouveau, une ville inconnue, sans noter aussitôt

son impression ou son jugement. Son journal était donc

un autre lui, un lui complet, avec toutes les nuances
changeantes de son être fixées de page en page, un lui

qui offrait au regard toutes ses contradictions et tous ses
avatars. Hélas! il s'y montrait tour à tour sceptique

miizik J. — 17. salo JBoBl. tablo RoBl. — 18. nuvo Ro. ëkonù
RoBl. note Ro. osito Bl (et osito) Bo.son Bl. — 19. ete Ri.
ün Ro; œn Bl. — 20. kôplç JBl (et ko'ple) Ro. tut Ri. leJ
BlBi. sàza:t Bo. fikse RoRi. — 21. t J. se Ro. — 22. sezBo.
avatar BIBi. elase') Bo,- las (autrefois on disait elà) -Et.



t\lzür, kom õ sufr d un kosopsio ko såt a pen. set,
sa Zurnal, so vis e Sq mal^di. il9 SqV; e ilemet e
19 aist a mem ta, kom le biivogr lcgr qpsë:t, kom le
fiimogr ItJir opiom. sa' fufy so zurnal lqvt apese da

5. siiivr tin epulsio ki ore saze son §gzista:s, e kil regretet
asiiit qmêrmä d9 n qvar pa stiivi. sa' fua, egzaspere
kotr sa tirä, icl ave rezolii d9 1 detrüïr: e o lioe d9

sla, il i qzuttünpaz nuvel, il s i ekspliket q lui
mêm purkait n egzekute pa sa rezoliisio, e il9 ralizQ,

10. o azar, sii'r da tober a luvra neport u sür ce frqgmã
kil epruvr tJin apr plezir a ralir. e set lui tut atie,
no soglma da le fgt rajatez o zur la zür, mez avk tu
le satima fiirtif kil qVt epruve, tut lez opinio kótr-
diktuar kil ave profuse, tu le gu sükssif kjl s été

15. konii: il na lize paz ce lïvr, bo u move, roma kotapore

u trazedi klasik; il n ätädEt paz æ morso d miizik
dåz ce koser u dãz ce salo; il na vuaie paz de tblo,
ce pizaz nùvo, tin vil ekonii, sa noter osito son
eprgsio u s5 ziizama. so zurnal été dok cgn otr lui,

20. as lui kõ'pl) qvk tut le niias säzã:t d9 son êtr fikse
da paz a paz, re lui ki çfrt o rgar tut se kõtrq-
diksio e tu sez avatar, elas! il si mötr turqtür sptik

1. tuzur JRo. sufr JRo- sufr Bl. pen JRo. sete Ri.—
2. Ø Ro Ri. máládí Rol. , Ro Ri; émé J. - 3. isét2. vis RoRi. maladi RoBl. eme RoRi; eme J. - 3. %iset
Ri. le biivoer Ro. le Ro. — 4. fumogr Ro. QPiqm Ri. d Ro;
t Ri. — 5. epulsio Ri. ore Bl. egzista:s Bl. — 6. amerma Bl.
sa Bl. egzaspere RoBl. — 7. kotr s Ri. rezolii Ri. da la RoBl. —
8. azute Ro. — 9. mem J. rezoliisio RoBl. iloxlize J; ilarlize
BlRi. — 10. sü:r J. tobe Ro. neport RoRi. — 11. eprijvre Ro.
plezir BIRi.arlirRo;aillr J. tutRi.-12. scelmaRi.leRo. fe
JRoBlRi. rlatez BIRi; alate J. zur 1(g) zur J; zur 1 zur Bl.
me Ro. — 13. furtif Bl. kotra- Ro. — 14. le Ro.sqksesif J. —
15. bo Ro El. move Ri. roma Bl. — 16. trazedi Bl. klasik J. da JBl.



et croyant, socialiste et conservateur, réaliste et intellectualiste,
tendre et cruel, égoïste et bon; l'éternelle mobilité de sa
nature s'y trouvait en quelque sorte réalisée, érigée en
qualité positive; il s'y voyait en pied, en face, en profil,

si différent selon la pose, qu'on eût pu le prendre pour
autant d'êtres divers, et pourtant toujours désespérément
pareil à lui-même: les cahiers d'autrefois, les cahiers jaunis
étaient remplis d'admirations devenues de l'indifférence, de

sympathies mortes, de croyances éteintes, comme les vitrines
d'un collectionneur pleines de papillons dont ne vivent

plus que la forme et la couleur; les cahiers d'aujourd'hui

se remplissaient de nouvelles admirations moins vives, de

nouvelles sympathies moins fraîches, de nouvelles croyances
moins sûres, qui s'en iraient aussi, qui bientôt aussi ne
seraient plus que des cadavres préparés et piqués par la
main du même collectionneur. Et ce perpétuel changement,

cette succession de ruines, ces fugitives apparences aux-
quelles seule la couleur de l'encre sur le papier donnait

quelque réalité, c'était sa personnalité, c'était son âme!

Et c'était de la littérature aussi: une forme exquise, comme
faite de bouquets condensés et grisants, sans effets d'orchestre

ni de couleur, sans effort apparent, où les idées s'harmo-

niaient comme d'elles-mêmes en une vaste symphonie dont les

effets fuyaient et revenaient de page en page. Puis, ici et là,

e s JRoBlRi. pçrpetûel Bl. — 15. se Bo. fuzitïvz J. sœl BlRi.

— 16. kelka JRoBlRi. setç RoBl — 17. sete RoBl. — 18. un
Ro. çkskïza J. kÕdase Ro. grizâ Ri. — 19. orkestr RoBl; orkestrJ.
nitJ; nidRoBlRi. efqrBl. parà RoBl. lez Ro.-20. armoniç
JRo; armorie Ri. an Ro. vst J; vasta BIRi. — 21. lezRo
fufie J. revane Bl. d paz Ro; da pâz Bl.



e krùiä, sosiaUst e kõ'srvtœr, realist e etelek-

ttilist, tãdr c kriiel, egoist e bo; leterngl mobilite

tsa natti:r si truvet a kelk sort realize, erize a kalite
pozitiv; il s i vuaiet a pie, a fs, a profil, si diferã

5. solo la põz, kon ü pu la prã:dr pur otã dêtr diver,

e purta tuzu:r dezesperema prEii a, lui mêm: le kaie
dotr fua, le kie zoni été rapli d admirasio davnti

do ledifera:s, da sepati mort, da kroaias etë:t, kom

le vitrin d ce koleksioncgr plên da papiio do na viv

10. plii ko la form e la kulogr; le kqie d ozurdui s raplise
d(o) nuvelz qdmirsiö mue viv, da nuvel sepati mue
fres, da nuvel kruaias mue sü:r ki s qn irEit osi, ki
bië'tot osi na sore plii ka de kqdavr prepqrEiz e pjke

par la me dii mem kçIEiksiçnO?:r. e s(a) PEirpetijEil sazo-
15. ma, set siiksesio da ruin, se fiizitiv qpqrã:s okel sogl

la kulogr de lakr sür la pqpie done kelk reqIite, stEi

sa pçrsçnqlite, séte son am! e stEi da la literqtür osi:

tin form ekskiz, kom fet da buke kodasez e grizã,
sitz efe d orkestr ni d(a) kulœr, sãz efor apaã, u lez

20. ide s armonie kom d el mêm an (qn) un Vqst8 sefoni
dõ lez efe fuiie e ravne da paz a paz. pui, isi e la,

1. kryaiil Ro. sosialist Bl. koservatoe:r RoBlRi. realist
Ro; realist BIRi. — 2. ctelektùalist BIRi. kriiel Ro. egoist Ro;
egoist BIRi. leternel RoBl. — 3. dtsa Ro. truve(t) Ro. kelke
BlRi. — 4. pozitiv RoRi. voaiet J. a (ter) RoRi. difera JBl.

— 5.sloRi. kon Ro. pu1J; pu1(e) Ro. dêtraRo.-6. tuzu:r Ro.
dezesperema JRo. parI Ri. le Ro. kjjie J. — 7. dotr Ri.
le Ro. k;1ie zoniz J. été Bl. dmirãsiõ BIRi. devanü Bl.

— 8. d(a) 1 Ro. kroaias RoBl; kroaias Ri. — 9. vitrin Ro.
plen Ro; plen Bl. papiio Ri. — 10. k la JRi. ozordiii (lect
rapide) Bl. sa Ro. — 11. da RoRi. admirasio BIRi. mi(bis)
RoRi. — 12. ml)è' RoRi. — 13. biëtot RoRi; biëto Bl. are
JRo. de JBIRi. kadfivr Ro. prepare JRo. pike Bl. — 14.



un mensonge: il avait «posé> pour sa propre duperie,
glissé une phrase pas sincère, enfermé des abîmes d'hypo-
crisie dans un mot, accompli des prodiges pour exprimer

une chose qu'il ne voulait pas s'avouer, excusé ses actes
à l'aide de traits géniaux de diplomate. Et il savait tout
cela, il l'avait même écrit dans une des cinq ou six mille

pages qu'avait déjà son journal: il savait que ce recueil
mentirait aux yeux étrangers, qu'il ne dirait la vérité que
pour lui seul, et qu'encore cette vérité était relative, comme
toute science et toute expression.

zurnal Ro. — 7. ka s RoBl. rakoei RoBl; akogi J. mâtïre JRo;
matiret BlRi. ki n J. — 8. vérité Ri. verite Bl; (vérité, prononc.
rap.) Ro. — 9. tut (bis) Bl. sia:s Ro.



de maso:z: il ave póze pur sa propr diipri, glise un
fraz pa sësêr, äfrme dez abim dipokrizi dãz æ mo,
àkopli d prodiz pur eksprimer un soz kil N9 VUIQ

pa s qvue, ekskiize sez akt a leda da tré zenio da
5. diplomat, e il SqV tu sala, ilv mem ekri dãz un

de sëk u si mil paz k av§ deza so zurnal: il SqV
k9 sa rakoel matire(t) oz iœz etraze, lui na dir 1st,

verite ka pur lui scgl, e kakor set verite été ralativ,
kom tut siã:s e tut ekspresio.

1. ma'so:zJRi. il Ro. poze Bl. diipri (lect. rap.) Ro.
glise J; glíse RoRi; glise Bl. — 2. pa' Ri. ãferme Ro. dzRo.
dipokrizi Ro. mo Ri. — 3. ako:pliRoRiBl. deBl. eksprime Ro.
—4.avue J. eksküze Ro. sez Ro. led JRoBlRi. zeniod RoBl.

— 5. diplomat J. tu' RoRi. sla J. — 6. mil Ro. paz Bl.





GASTON PARIS.

M. G. Paris, né à Avenay (Marne), le 9 août 1830, habite
Paris depuis sa première enfance. L'extrait suivant du discours:
Sur les parlera français, prononcé par lui au Congrès des Sociétés
savantes, le 26 mai 1888, et transcrit phonétiquement déjà par
M. P. Passy (Français parlé, p. 72 ss.), m'a été lu par l'auteur une
fois seulement; j'ai écouté, la transcription de M. Passy en main. M.
G. Paris et M. Joret, qui assistait à l'audition, trouvaient également
que M. Passy avait donné à son texte figuré un caractère par trop
familier et que ses dpui p. dapui (depuis), ses ski p. sa ki (ce qui), etc.

ne répondaient nullement à l'usage d'un orateur instruit. M. Paris,
qui, même dans la conversation, prononce avec une rare correction,

ne s'est permis, dans la lecture, presque aucune des négligences
du parler parisien: les e sourds ne disparaissaient chez lui que bien
à propos; les r et l finales se faisaient entendre distinctement
même après les consonnes; son r n'était pas grasseyée devant les

consonnes, ses liaisons représentaient le juste milieu; enfin, on
voyait partout qu'on avait affaire à un grammairien qui connaît
et observe les règles qu'on donne comme celles d'une bonne pro-
nonciation. Les mots les, des, etc., que je lui ai entendu prononcer
avec e ouvert dans ses cours, furent tous prononcés avec un e
fermé; la terminaison -ation avait constamment un a fermé
moyen; un devant une voyelle, prononcé souvent par M. Paris avec
le son d'ü (un), avait toujours oe, ou œ.



Les parlers français.

La France a depuis longtemps une seule langue
officielle, langue littéraire aussi, malgré quelques tentatives
locales intéressantes, langue qui représente notre nationalité
en face des nationalités étrangères, et qu'on appelle à bon
droit «le frauçais». Parlé aujourd'hui à peu près exclusive-
ment par les gens cultivés dans toute l'étendue du territoire;
parlé au moins concurremment avec le patois par la plupart
des illettrés, le français est essentiellement le dialecte — nous
verrons tout à l'heure ce qu'il faut entendre par ce mot

— de Paris est de l'Ile-de-France, imposé peu à peu à
tout le royaume par une propagation lente et une assimi-
lation presque toujours volontaire. Dans les provinces voi-
sines du centre politique et intellectuel de notre vie na-
tionale, les nuances qui anciennement séparaient du français

propre le parler naturel se sont insensiblement effacées, et,
sauf un vocabulaire moins riche et des tournures plus
archaïques ou plus négligées,, le paysan parle comme le

pâri P. e d 1 P. lil Bl; lil Ri. ëpoze P; epoze Ro. tu le P;
tu 1 JRoBl. — 11. ruaiôm P; roaiôm Bl. propagàsiô PRo;
propagasiS Bl; propagâsio Ri. asimilàsiô PRo;asimilasio Bl;
asimilâsiS Ri. — 12. tuzùr Ro. volô:têr P. le Ro. provers:s Ro;
provërs J. vo'azinRî; vuazin P.sâ:tr(9)Ro; sâ:trBlRi. politik
BIRi. —

13ëtelektuel RoBlRi;ë:telectuel P. nasional P
RoBl.nua:sRi. asienmâ PRo. — 14. sepâre P. propr JRo
BlRi. - 15. ësasiblamat JRo. efse PRoBl. sofv Ro; sof Ri.
de Ro. - 16. arkaik P; arkaikRo; rkaik Bl. peiza PRiBl
pari JPRoRi.



le prle frãsé.

La frã:s a dapiii lota un sØ:1 lã:g ofisiel, lã:g li't'erer
osi, malgre kelka tatativ lokalz eteresa:t, lã:g ki ra-
preza:t notra nasionalite a fas de nasionalitez etrazer

5. e kõn apel a bõ drua: «la frase». parle ozurdui

a pœ pré éksklüzivamã par le za kiiltive dã tut letãdü
dü terituar; parle o mue kokurama avek la patua par
la plüpr dez iltre, la frase et ésãsiélma la dialekta

— nu vero tut a log:r sa kil fot ãtã:dre par sa mo —
10. da pri e da lil da frã:s, ëpoze pœ a poe a tu la

ruaiom par un propagasiõ Iã:t e un asimilasio prske
tuzur

-
voloter. da le prove:s voazin du sä:tre politik

e ëtelektuel da notre vi nasional, le nuâ:s ki âsienamâ

sépare dü frase propra la parle natiirel sa sot esa-
15. siblama fse, e, sõf æ vokabulêr mue ris e de turnu:r

pluz rkaik u plu neglize — la peizã parla kom la

1. le Ro. fra:se P. — 2. a Bl. dpüi PRi;dtpuiRo; tpui J.
lõ:tã P. sœl PRoBl; sœl Ri. literer PJRoBlRi. — 3. osi P; osi J
BlRi. margreRo. kelkRi. ta:tativP. lokalBllokalPJRo.
e:teresa:t P. lã:ge JRo.

— 4. rpreza:t PJBl. notr Ro; notr Ri.
faz Ro; faz Ri; fasz Bl; fas P. de Ro. nasionalite P. etrazer
Ri; etra:zer P. — 5. kon JRoBlRi. druaP. fra:se Ri. ozordui
BlRi; ozordui P.

— 6. pog P. prez Ri. ekskliizivma P. le Ro.
letadü Ri. — 7. terituar P. parle PRi. o ml)è P. kokurama
Ro; ko:kurama P. — 8. plüpar P. dez Ro. iletre RoBl.
frase Ro; fra:se P. esasielma Bl; esa:sielma P; esasielma Ro
Ri. dialekt RoBlRi; dialekt P. — 9. vero P. ski P; s k
il Bl. ã:tã:dra P; ätä:dr JRoBlRi. par sRi. — 10. pari Ri;



Parisien. Mais, au fur et à mesure qu'on"s'éloigne de
la capitale, on relève entre la langue nationale et le
parler populaire des différences plus marquées. Allez

aux environs de Valenciennes, de Bayeux, de la Rochelle,
de Montbéliard — je dis «aux environs», parce que
dans les villes on a généralement adopté le français
d'école — vous reconnaîtrez dans chaque endroit un langage
fort différent de celui que nous parlons et fort différent
de celui qu'on parle dans chacun des autres. Allez
plus loin encore, du côté d'Avignon, ou d'Aurillac, ou
de Pau; vous trouverez des sons tout nouveaux, une
physionomie toute particulière; vous discernerez à peine
le sens de quelques mots. Enfin, poussez jusqu'aux plaines
de la Flandre, jusqu'aux landes de la Bretagne, jusqu'aux
vallées des Pyrénées, vous entendrez des langues absolument
étrangères et dans lesquelles aucun mot semblable à ceux
qui vous sont familiers ne frappera votre oreille.

On parle, en effet, vous le savez, au Nord-Est, le
flamand, idiome germanique; au Nord-Ouest, le breton,
idiome celtique; au Sud-Ouest le basque, idiome ibérique.
Laissant de côté ces trois coins de métal étranger qui enca-
drent notre carte linguistique, et la Corse, italienne de langue,
qui forme un coin semblable au Sud-Est, demandons-nous
d'où viennent aux mères, dans le territoire restant, les

Bl; apsolumâ(t) Ro. etrâzêr Ri. okœ RoBlRi; ôkœ P. — 14.
sâ:blabl P; sâblâbl J. frapra P; frapra RoRi. orel Ri. —
15. an P; an BlRi. efe P. vu 1 JPRoBlRi. norest RoBlRi.
flâmâ J. — 16. noruestJRo. sltik Bl; seltik Ro. bask Ri.
iberik Bl. lêsâ P. t kote JRo; d kôte P. se Ro. trua P. —
18. de PRo. â:kâdre P; âkâdr JRoBlRi. nôtrBl. — 19. sa:blbl
P. — 20. teritâr P; terityâr BlRi. 1£ Ro; lé Bl.



pqrizië. mz o fur e a mzür k ö s elqñ da la kq-
pital, õ relev Stro lq lãg nqsi<]nqI e 1 pqrle popüler
de difera:s plii mqrke. ale oz ãvírõ do valasien, do*

biæ, dov lg, rosel, da mõbliãr — ze di oz aviro,
5. pqr sa ka da le vil 5n q zeneralmat adopte lo frãsé

dekol, — vu rakonetre da sqk .ãdI'q æ lagaz for
diferã da solui ka nu parlo e for difera da solui ko
pqrl dã skæ dez õtra. ale plii lue ãkôr, du kote
daviñõ, u doriiak, u da po; vu truvre de so tu

10. nuvo, tin fizionomi tut partikiilier; vu disernore a pen
lo sãz da klkø mo. ãfë puse ziisk o plen da la
fla:dr, žüsko lã:d da lg, brotan, ziisko vale de pirene,

vuz ãtädre de lã:g apsolümat etrazer e dã lekl okoe

mo sãblabl a sœ ki vu so familie na frapra votr orei.
15. o pari, qn efe, vu lo save, o nord est lo flmã,

idiom zermanik; o norduest lo breto, idiom sltik, o
süduest lo bask, idiom iberik. lsã d kote se trua
kue d metal etraze ki äkãdro notre kart leguistik, e
la kors italien da lä:g, ki form 6e kue sablabl o südst,

20. domSdd nu du vient o mêr, da 1 terituar rstã, le

1. parizië Ro. m RoP. mazür JBl. — 2. 5 rlêv PRi.
atr RoRi.nasional Ro; nasional Ri. e la Bl. — 3. dE} Ro.
alez JRoRi. a:virö P. d PRo; da Ri. valarsien P. da RoRi. —
4. baioe PRoBl; baloe Ri. de JRoBl;d P. mö:beliâr P. — 5. parska
PJBlRi. le Ro.onRoBlRi. zeneralma PRo; zeneralamat Bl.
1P. — 6. rkonetre PJRi. sak BIRi.a:drua P. fôr Ro. — 7.
da slui BlRi. k nu P. parlo PRoBl. dsaliii P; desluiBlRi.
— 8. sakæ Ri. dez Ro. õtr PRoRi; õtr Bl. a:korP. kõte
P. — 9. doriiak P; dorilak Ri; do'riik Ro. u d P; u t JRo.
truvre P. de Ro. tu' JRo. — 10. tut Ro; tut Bl. disernere(z)
Ro; disernarez Ri; disrnrePBl; disrnrez J. pen RoBl. — 11.
sa:s P; sas(z) J. mo Ri. ã:fe P; ãfe Ri. puse Ri. — 12. v^e
JRi. de Ro; de Bl. — 13. ã:tã:dre P. apsoelumat P; apsoluma



sons, les mots et les formes qu'elles apprennent à leurs
enfants, à l'aide desquels ceux-ci penseront, comprendront
et parleront, et qu'ils transmettront à leur tour à leur
postérité. Faisant abstraction pour un moment de l'ex-
tension artificielle du parler de Paris, représentons-nous les
parlers populaires livrés à eux-mêmes de la Méditerranée
à la Manche et des Vosges à l'Océan: nous aurons le
tableau d'une immense bigarrure, dans laquelle cependant
il nous sera possible de distinguer des zones. Comme
l'olivier s'arrête à telle ligne, le maïs à telle autre,, la
vigne à une autre encore, nous verrons des sons, des mots,
des formes couvrir une certaine région et ne pas pénétrer
dans une autre. Nous remarquerons, par exemple, que le
même verbe se prononce douna ou duna dans tout le midi,
doné ou donné dans tout le nord, qu'on dit un chat
dans le centre, mais un cat dans l'extrême nord et l'extrême
sud: que le roua ou roué de l'est et du centre a pour
pendant un re ou un ré dans l'ouest et dans le midi, etc.

Mais le fait qui ressort avec évidence du coup
d'œil le plus superficiel jeté sur l'ensemble du pays,
c'est que toutes ces variantes de phonétique, de mor-
phologie et de vocabulaire n'empêchent pas une unité
fondamentale, et que d'un bout de la France à l'autre les
parlers populaires se perdent les uns dans les autres par

egza:plRo. le memBl. — 12. pronoz J. duna PJ; dunaJRoBl;
dunaRi. diina P; düna JRoBlRi.midiBlRl.dône Ri. dune
BlRi. — 13. dit J. sa RoBlRi. me PRoBIRi. ka RoBlRi.

— 14. sud Ro. rua Bl. rua P. rue Bl. — 15. re PRoBl,- rê Ri.

— 16. setera J. — 17. me 1 P. fe RoBl. rsôr PJBl. doelRi.

— 18. za'te Ro. lâ:sâ:bla P; lâsâ:bl RoBIRi. pei PBlRi. sek
PBl. se Ro. - 19. fonetik Bl. nâ:pês P. — 20. pa P. fo:damâ:tal
P; fodamâtal Ri. e k PRoBl. — 21. lôtr RoBl;lôtr Ri.
le Ro. p4rle J. lez (bis) Ro. ôtr JPRoBl; ôtr Ri.



so, le moz e le forma, kelz aprent 3, loerz afa, 3, ld
dekl soesi pasro, köprãdrõt e parlarõ, e kil trãsmétröt

3, loer tur a logr posterite. fezat apstraksio pur de

moma da 1 ekstãsiõ artifisiel dü pqrle d pari, raprezato
5. nu le pqrle popüler livrez a ce mêm da la mediterane

a la mã:š e de voz a loseâ: nuz oro la tqblo d ün
fmãs bigaru:r, da lakel, sapãdã, il nu sra posibla da

distëge de zon. kom 1 olivie s rt a tel lin, le mais

a tel õtr, lq viii a ün otr ãkôr, nu verõ dé so, dé
10. mo, dé form, kúvrÏr un sçrtn rezio e na pa penetre

daz un otr. nu ramarkaro par egzã:pla, ka 1 mem verb

sa prono:s duna u düna dã tu 1 midi, done u dune
da tu 1 nor; ko di de sa dã tu 1 sãar, mez æ ka dã
lkstrêm nôr e lekstrem süd; ka la rua, u la rue

15. da lçst e dü sãar a pur pãdã de re u de re dã luest

u dã 1 midi, et seterq.

me la fet ki rasor qvk evida:s dü ku di la
plü süperfisiel zate sür lãsã:bla dü pçi, se ka tut se
variã:t da fonetik, da morfolozi e da vokabulêr nãpês

20. paz ün unite fodamatal, e ka, dill bu d lq, frã:s a
lotre, le parle popüler sa perda lez de dã lez õtre par

1. le Ro; lé Bl. mQzRi; moPRo. le Ro. formJPBl
Ri. aprent Ri; apren PRo. led P. — 2.ko:pra:dro P; kopradro
Ro. parlro RoBl. ki P. — 3. posterite PJ; posterite Ri. fazãt
PJ; fazã(t) Ro. — 4. mama PBlRi.dlPBlRi. eksta:sio
P. d pari P; t pari RoRi; da pari Bl. raprezãtõ JRoBlRij
raprezã:tõ P. — 5. nu RoRi. parle J. livre PRo. ce: P. —
6. de Ro. võz PRoBl. oro RoRi. 1 PJ.

— 7. ima:s P; imas
RoBlRi. lakel Ro. sepa:da P. i P. sra PBl; sra Ro. pQsibl
PJRo Bl Ri. — 8. de Ro. zôn Ri. saret Ro. lin Ro. maiez Ro.

— 9,viñ Ro. õtr P. vero PRo; vero J; ver5 Ri. dRo; deJBl
RiP(bis).—10. d§ Ro; deRiJ. kuvrir JRoBl. enPJRoBlRi.
— 11. ôtr Ri. remarkro RoBl; rmarkro PJ. egzã:pl PJBIRi;



des nuances insensibles. Un villageois qui ne saurait que
le patois de sa commune comprendrait sûrement celui de
la commune voisine, avec un peu plus de difficulté celui
de la commune qu'il rencontrerait plus loin en marchant
dans la même direction, et ainsi de suite jusqu'à un endroit
où il n'entendrait plus que très péniblement l'idiome local.

En faisant, à partir d'un point central, une vaste chaîne
de gens dont chacun comprendrait son voisin de droite et son
voisin de gauche, on arriverait à couvrir toute la France d'une
étoile dont on pourrait de même relier les rayons par des
chaînes transversales continues. Cette observation bien
simple, que chacun peut vérifier, est d'une importance
capitale; elle a permis à mon savant confrère et ami,
M. Paul Meyer, de formuler une loi qui, toute négative
qu'elle soit en apparence, est singulièrement féconde, et
doit renouveler toutes les méthodes dialectologiques: cette
loi, c'est que, dans une masse linguistique de même ori-
gine comme la nôtre, il n'y a réellement pas de dialectes;
il n'y a que des traits linguistiques qui entrent respective-
ment dans des combinaisons diverses, de telle sorte que
le parler d'un endroit contiendra un certain nombre de traits
qui lui seront communs, par exemple, avec le parler de chacun
des quatre endroits les plus voisins, et un certain nombre

diàq P. rnuvle PJRi. lua P. le Ro. sk P; se k(a) Ro;
se ka JBIRi. — 16. masz Ro. lëguistik Bl; lë:guistik P. i P.

— 17. n i a Ro. reelma Ri. pa d JP. i P. ni a Ro, k PRo;
kg JBl. dç Ro. tre J. lëguistik Bl; lë:guistik P. —
18. â:tr RoBlRi. respektivamâRoBl. de Ro. kô:binêzo P.
tel BlRi. — 19. ka 1 PJ. dœn JBlRi; dün Ro. a:dr'9,a P.
kotiëdra JRo; kô:tië:draP.—20. tre J. sro PRi. egza:pl RoBl.
— 21. d sakœ P; t sakœ JRoBlRi. de Ro. a:dr1J.a P. le Ro.
no:brJRoBlRi.



de niiarsz esasibl. ce vilazua ki n sore ka 1 ptú
t sa komün kopradre sü:rma salui de I3, komün vuzin,
qvk & pœ plti d' difikiilte selüi d lq, komün kil rã-
kotrere plu lue a marsa dã la, mm direksio, e ësi

5. t siiit zuska, am adrua u il natadre plii ka tre pe-
niblamã lidiom lçkq,l.

a fazã, q, pqrtir d& pue satrg.1, un vasta sên da

zã do sakoe kopradre so vuazë de druat e so

vugze da gos, on qrivret a kuvrir tut la frã:s dün

10. etual dot o pure da mêm rolie le reio par de sên träsvrsal
kõtinü. st opservasio bië së:pl, ke sakoe poe verifie,

Ci dun eporta:s kapital: el a permi q, mõ savâ kofrer

e qmi, masiœ pol meier, da formtile iin lua ki, tut
negqtiv kel suat an apara:s, e segülierma fekõ:d, e

15. dog, renuvletutlemetod dialektolozik: st lua, se ka,
dãz un mas legüistik da mem orizin kom lq notr, il
ni q, reelma pa da dialekt; il ni a ka de tre legüistik
ki ãara respektivma dã de kobinezo divers, da tel
sorte ka la parle dãen adrua kõtiëdra, OB serte no:br

20. da tre ki liii serõ kamœ, par egzã:pl, qvk la parle
da sakœ de katr ãdrú le plii vuaze, e oe serte nõ:bre

1. de Ro. nua:s P; nüã:s RoRi; nüã:saz Bl. é:sã:siblP.
sore RoRi. ka le RoRi. — 2. d sa P; da sa Bl. komün (bis)
JRo. kS:pra:dreP. dlaP. voazin Ri. — 3. plii da BlRi. da
la Ri. kiP. — 4. ra:ko:trereP — 5. den BlRi; un Ro. â:drua,
P. i P. na:ta:dre P. peniblema P. — 6. lidiom Ri. — 7. sa:tral P.
vaste Ri. — 8. sakœ RoBlRi. ko:pra:dre P. d druat PJ. —
9. d PJ. on JRoRi; on Bl. arivret P. - 10. d mêm P. le Ro.
de Ro. trazversal P; trasversal Ri. — 11. setRoBlRi. õpsérvsi
BIRi; opservasio PRo. šakoe JRoBl; sakde Ri. — 12. kapital Ri.
el Bl. a P; a RoJ. peami J. ko:frer P. — 13. msiœ PRi;
mosioe Bl. meier P. formuler Ri. lua P. — 14. negativ P.
an P. apara:s P. e Ro. segülierema Bl; se':gulierma P. — 15.



de traits qui différeront du parler de chacun d'eux.
Chaque trait linguistique occupe d'ailleurs une certaine
étendue de terrain dont on peut reconnaître les limites,
mais ces limites ne coïncident que très rarement avec
celles d'un autre trait ou de plusieurs autres traits; elles
ne coïncident pas surtout, comme on se l'imagine
souvent encore, avec des limites politiques anciennes ou
modernes (il en est parfois autrement, au moins dans une
certaine mesure, pour les limites naturelles, telles que
montagnes, grands fleuves, espaces inhabités). Il suit de
là que tout le travail qu'on a dépensé à constituer, dans
l'ensemble des parlers de la France, des dialectes et ce
qu'on a appelé des «sous-dialectes», est un travail à peu
près complètement perdu.

Il ne faut même pas excepter de ce jugement la diz
vision fondamentale qu'on a cru, dès le moyen âge, reconnaître
entre le «français» et le «provençal» ou la langue d'oui et
la langue d'oc. Ces mots n'ont de sens qu'appliqués à la
production littéraire: de bonne heure, au nord comme au midi,

les écrivains ont employé, pour se faire comprendre et goûter
dans un cercle plus étendu, des formes de langage qui,

pour des raisons historiques ou littéraires, avaient plus de

faveur que les autres, et la langue littéraire du nord étant
bien distincte de celle du midi, l'opposition entre le provençal

— 13. fô:damâ:tal P; fôdamatal Ro; fôdamâtâl Bl. kon JRoBlRi.
atr JRoBlRi. 1 P. — 14. frâ:se P. e la JBlRi. provã:sal P.
dui J. — 15. se Ro. mo Ri. nS d PRoBlRi; nS t J. aplike
Ro. prdükõ Bl. — 16. bon J. lez Ro. ekrivz Bl; ekrlv P.
a:plie P. — 17. s fer JRi; s(a) Ro. kõ:prã:dr P; kõprã:dr J.
gdte Ro. serkl J. etã:dü P. de Ro. — 18. form PJRoBlRi.
lã:gž P. de Ro. rezSz J; rêzõ P. istorik Ro. — 19. plü d P;
plü da Ro. k Bl. lez Ro. ôtr Ri. — 20. dist:kt JPRoRi.
lpzisõ P. ãtrJRo. la JRoBl. provâ:sal P.



da tre ki dfêrõ dü pqrle da sakoe dee. s&k tre lë-
giiistik küp ~daicgr ün serten etãdü da tere dõt o pœ
~rakonetr le limit, me se limit na koesid ka trç rarmã
avek sel dmn otr tre u da pliiziogrz otra tre; el na

5. ~koesid pa siirtu, kom o s limazin suvat akor, avek
de limit politik ãsn u modern; (il qn e pqrfllqz

tremã, o m dãz un serten mazü:r, pur le limit
llqtürel, tel ka mõtqñ, grã ~flog:v, espasz inabite). il

sui da la, ko tul ~travail kõn a depãse a ~kõstitije, dã
10. lãsã:bla de parle d la ~tra:s, de dialekt e skon a aple

de ~sudiqlçkt, et oe ~trqvqiiqpœ pre ~kopletma perdu.
il na fo mem paz eksepte da sa ~züzmã lq, divizio

~fodqmatal kõn q krü, de 1 mllqiçnãz, rakonêtr ãtra la
frase, e 1 ~provas^l, u la lã:g dui e la lã:g dok.

15. se mo no da sã:s kaplike a la produksio literêr: da

bon ~ae:r, o nôr kom o midi, lez ekrivë õt ~apluqie, pur
sa fêr ~kopra:dr e gute dãz ofe serkla ~plüz ~etadii, de
~form9 da lagaz ki, pur de rezo istorik, u literêr, qVç
~plii t ~favour ka lez otr, e la lãg literêr dü nôr etã

20. bië diste:kta da sel dii midi, 1 opozisio ~ãtra 1 ~provasal

1. difer'ro BIRi. d sakoe P; dt stikoe Bl; t sakoe JBo.
sak RoBlRi. — 2. okiip Ro. diCJt:r P. eta:dii P. d terè P;
t tere J. — 3. rkonetra P; rkonetr BoBlBi; rknêt J. se Ro.
kóéaíd P. rârmã P; rarama Bl; rarma Ri. — 4. dün Ro; doen
JBlRi. otra P; õt J. u d BBi. plüzog:~rz P. tr RoBlRi. —
5. k:sid P. suvã Bl. Hikôr P. — 6. de Ro. politikz Bl;
politikz J. ã:sen P. mdernJRoBlRi. an P. e J. prfu
RoBl. — 7. o mue P. serten J. le Ro. limit Ri. — 8. natürel
Ro; natiirel Bl. mõ:ta P. gra' Ri. floev Ro; flæv BIBi*
espas P; ~espaz Bl. i P. - 9. la P. k PBl. travai P; travel Ri.
kon ~RoBlRi. — 10. la:sa:bla P; lasa:blRoBlRi. de (bis) Ro.
dialekt Ro. skõn Ri; skon BIRo. a Ro. — 11. de Ro. ~travai
P; ~travai Ri. kõ:pltlllà P; ~kopletama ~BlRi. — 12. pa RoBi.
de s P; t sa J; d sa BlRi. ~zii:zma P; ziizama Ri. divIziS P.



et le français a paru claire et sensible. Mais déjà au moyen
âge on trouve des écrits qu'on est embarrassé de ranger dans
l'une ou l'autre catégorie, et que se disputent les recueils de
textes français et provençaux. C'est bien autre chose si on
essaye, comme l'ont fait il y a quelques années deux vaillants
et consciencieux explorateurs, de tracer de l'Océan aux Alpes

une ligne de démarcation entre les deux prétendues langues.
Ils ont eu beau restreindre à un minimum les caractères
critiques qu'ils assignaient à chacune d'elles, ils n'ont pu
empêcher que tantôt l'un, tantôt l'autre des traits soi-disant

provençaux ne sautât par-dessus la barrière qu'ils élevaient,
et réciproquement. Et comment, je le demande, s'explique-
rait cette étrange frontière qui de l'ouest à l'est couperait
la France en deux en passant par des points absolu-
ment fortuits? Cette muraille imaginaire, la science,
aujourd'hui mieux armée, la renverse, et nous apprend
qu'il n'y a pas deux Frances, qu'aucune limite réelle ne
sépare les Français du nord de ceux du midi, et que d'un

bout à l'autre du sol national nos parlers populaires éten-
dent une vaste tapisserie dont les couleurs variées se fon-

dent sur tous les points en nuances insensiblement dé-

gradées

— 11. za la Ro. etrâ:z P. — 12. da luest Bl. pasa Bl; pasa P.

— 13. de Ro. ~apsoglûmâ P; apsQlumâ RoBl. mürâi P; muralPi.
— 14. ozordui P; ~ozordui Bl. râ'vcrs Ri; râ:vers P.kini a P;
kil ni a JBl; kil ni a Ro. pa ~RoBlRi. — 15. dœ: P; doé Ri.
~kÕkün P; reel RoBl.sepâr P. le Ro. &a:se P; frase J. —
16. e k P. but RoBl. ~lÕtr Bl; lôtra Ri. nasionâl Bl. — 17.

~.parle J. etâ:d PRoBIRi. vasta BlRi. tapisri Ro. le Ro.
varie Bl. — 18. le Ro. puez J. ~nüa:sz Ro; nijà:s P; ~nûâ:saz Bl.
~ësâisiblamâ P. degrade Ro; ~dégradé Ri.



e 1 ~frasQ a parii klêr e sãsibl. m, dez o muaienâz
õ truv dez ekri kon et ãbrse da rãze dã liin u
lotra ~kqtegori, e ka sa ~dispiit le rakoe:i da teksta frasez

e ~provaso. se bie õtr soz, si on çsêi, kom lo fe,

5. jl i g, kIkez qne, doe ~vqiiãz e ~kosiasioez ^ksplorq,tog:r,

da tráse da losea oz alp ün lin da ~demrkasiõ atra
le doe ~pretadti lã:g. ilz ot ü bo, rstrë:dr a de mini-

mom le ~kqrqktêr kritik kilz asinet a, sqkün del, il
no pu ~ãpse ka tato loe, tãto lotra de tre su^diza

10. provaso na sóta ~par dasii Iq bqriêr kilz elevç, e resi-
pr<lk(~e)mã. e koma, zel dama:d, sksplikrç st etrãz
~frotier ki d luQst a lst kupre I3, frã:s a doe, a pasã par
de pue ~qpsçlümã fortUi? set müri im^ziner,lg.sia:s,
~ozurdtii miœz qrme, lq, ravers, e nuz qprã kil ni a, pá

15. dœ frãa, ~koktin limit rel ne separ le frasQ dü nôr
da sœ dü midi, e ke ~doe but a lotra dü sol nqsi<lnI no
pqrle ~poptiler etã:dt un vasta tqpisri dõ le kulogr varie
sa fõ:d sür tu le ~pue a nüå:s esasiblama degrade

1. e la Ri. fra:se P. a P. sa:sibl P. deza P; déz Roj
deza Ri. — 2. dez Ro. kon JBIRi; kon Ro. et J. a:barase
P; abarase Ro. d ra:ze JP. — 3. lotr RoBIRi; lôtr Ri. ka s PRi;
ka z J. ~dispiit Rij dispute Ro. le Ro. rakogl Ri; rkogi J. tE}kst
PJBlRi. fra:se P; frase Ro. — 4. ~prova:so P. se JRi. bien
P; bien Ro. ôtr Ri. soz Ri. on JRoBlRi. esêi P; ese Ro;
esëi J. — 5. i i a P; il i a Ro. via P; vaiia RoJBl; vala
Ri. ~kõ:siasiæz P. eksploratce:r Bl. — 6. trase PBl; trqse
RoRi. ozRi. ~demarkasio P; demarkasio BlRi. atrRi] at JRo.

— 7. le Ro. pretã:dü P. iz P. rastrë:dr Ro. — 8. minimum Ri.
le Ro. kritik Bl. kiz P. ~asinet PBIRi; asine Ro. sakijn Ro. iP.
—9.a:p§seP;apeseBl. tãao (bis)P. lotr RoBl; lôtr Ri. de Ro.
slÆdïzã P. — lO. sota P. par tsu. J; par d'sü BIRi. kiz P.
elve PJBl. resiprokma PJ; resiprokema Ri; ~resiproksma Ro.





ERNEST RENAN.

Renan, né à Tréguier en Bretagne (Côtes du Nord), le
27 février 1823, et venu de bonne heure à Paris, avait l'habitude de
parler lentement et m'a aussi lu le passage suivant, tiré de sa Vie
de Jésus (éd. pop. p. 242 ss.), avec une telle lenteur que je pouvais
aisément prendre note des nuances de sa prononciation. La lenteur
de sa lecture avilit pour conséquence une articulation très nette et
soignée que réclamait, du reste, aussi le sujet élevé de notre texte.
On peut regarder comme des particularités de la prononciation de
Renan: a fermé très distinct dans les 3. sg. des parfaits et des
futurs (arriva p. 59, 1. 2; refusa p. 59, 1. 6, etc.) au lieu de l'a mi-
fermé ou ouvert qu'on entend souvent dans ces formes verbales; le
remplacement presque constant de la diphtongue ua par oa mono-
syllabique (boàr p. 59, 1. 3; boasõ p. 59, 1. 4, etc.) ;

lr non grasseyée;
l'a ouvert protonique tendant vers une prononciation fermée; en
cas de liaison, des e très ouverts dans les infinitifs en -er; la
prononciation des mots en ation avec un a ouvert (Renan
m'assurait ne pas connaître la prononciation en ~-asiô); enfin
l'hésitation entre e ouvert et mi-ouvert dans la prononciation des
mots: les, des, mes, etc. devant les consonnes et les voyelles. Renan
est mort le octobre 1892.



Mort de Jésus.
On arriva enfin à la place des exécutions. Selon

l'usage juif, on offrit à boire aux patients un vin fortement
aromatisé, boisson enivrante, que, par un sentiment de pitié,

on donnait au condamné pour l'étourdir Jésus, après
avoir effleuré le vase du bout des lèvres, refusa de boire.
Ce triste soulagement des condamnés vulgaires n'allait pas
à sa haute nature. Il préféra quitter la vie dans la par-
faite clarté de son esprit, et attendre avec une pleine cons-
cience la mort qu'il avait voulue et appelée. On le dépouilla
alors de ses vêtements, et on l'attacha à la croix

Jésus savoura ses horreurs dans toute leur atrocité.
Une soif brûlante, l'une des tortures du crucifiement, le
dévorait. Il demanda à boire. Il y avait près de là un
vase plein de la boisson ordinaire des soldats romains,
mélange de vinaigre et d'eau appelé posca Un soldat
trempa une éponge dans ce breuvage, la mit au bout d'un

roseau, et la porta aux lèvres de Jésus, qui la suça. Les
deux voleurs étaient crucifiés à ses côtés. Les exécuteurs,
auxquels on abandonnait d'ordinaire les menues dépouilles
des suppliciés, tirèrent au sort ses vêtements, et, assis au pied

JBl. un RoBlRi. — 12. ~brulâ:t(8) Ro. de Ro; deJRi. krüsi-
~fimâJBIRi.— 13. aRo. buàr J. il ii J; il i RoBIRi. dla J.
vàz JRoBlRi. d J. — 14. de RoRi. melâ:z RoBl. — 15. aple
JRo. pçska Ri. da s(z) Ro; dâ sz J; dâ s Ri; dâ z Bl. — 16.
mi Ro. rôzo Bl. — 17. zezûs Ri. le Ro; le Ri. vologrz Bl. se JElRi.

— 18. lez Ro; lez JBlRi. okël Ro. le Ro; le JBlRi. — 19.
~deplRi. deRo. ~sRo;seJElRi.vetemaEl. asizo JBIRi.



môr da ~zezii.

on riva afe a, I3, plz dez ~egzekusio. salo liizaz
~zijif, on ofrit a boar o pasia & vë fortamat aromatize,
bOBõ ~anivra:t, ka, pr de satima da pitie o d<)nf}t o

5. ~kõdne pur leturdir zèzü, apr§z£ivoar §flogre la

vaza dü bu de Iêvr, Nfüza da ~boar, sa trista sulazama
de ~kõdne vtilger nale paz a sa õta Dtü:r. il prefera
kite la vi da la ~parfet klqrte da son espri, e tä:dr
vk tin ~plen kosia:s la, môr kil ave vulii e ple. Õ

10. la depuiia lôr da se vtamã, e õ ltsa a lg, kroa,
zezii

~savura sez çr02:r dã tut logr atrosite. tin9

~suqf brtila:t, liin de tortti:r du krüsifïmä, la devor§. il
damäda a ~boar, il i aVf} prf} da la de vaza plë da
la boqsõ ordiner de solda rome, mèlã:z da vinegr e

15. do, qpale pçská de solda trã:pa ün epo:z da sa
~brcevaz, la mit 0 bu doe rozo, e I3, porta 0 lêvr da

~zezii, ki I3, siisa. le dœ volcgr et§ krüsifiie a, se kote.
lez ~§gzekiitcg:r, okel on ^badon§ dordiner le manti
depuii de süplisie, tirêrt 0 sôr se vtamä, e, ~asi 0 pie

1. mor Ro. zeziis Ri. — 2. on Bl. plas JBlRi; plaz Ro.
dez J; dez Ro. liizaz Bl. — 3. on Bl. bar J. — 2. buasS J
Ro; ~bo'asS Ri. d RoRi; t J. — 5. kSdane ou kodane J. zezii
~J(Ro)\zeziis Ri. avvtar ~jRi. ~efloere Ri. 1 Ri. — 6. vaz JRo
~BlRi. de Ro,m de JBlRi. d Ro; d(a) J. trist Ri. — 7. de Ro;
de JBlRi. õt ~RoBIRi] ot J. prefera Ro; prefera Ri. — 8.
kite Bl. d son Ri; t son J. — 9. plen Ro. aple Bl. — 10. 1

RoBIRi, depula Ri. da se JBl; d(e) se Roj d se Ri. vetma
Ro; ~vetema Bl. a Ro. krua J. — 11. ~zeziis Ri. sez Ro; sez



de la croix, le gardaient. Selon une tradition, Jésus
aurait prononcé cette parole, qui fut dans son cœur sinon

sur ses lèvres: «Père, pardonne-leur; ils ne savent ce qu'ils
font.»

Ses disciples avaient fui. Mais ses fidèles amies de
Galilée, qui l'avaient suivi à Jérusalem, et continuaient à
le servir, ne l'abandonnèrent pas. Marie Cléophas, Marie
de Magdala, Jeanne, femme de Khouza, Salomé, d'autres

encore, se tenaient à une certaine distance et ne le quittaient

pas des yeux.
A part ce petit groupe de femmes, qui de loin conso-

laient ses regards, Jésus n'avait devant lui que le spectacle
de la bassesse humaine ou de sa stupidité. Les passants
l'insultaient. Il entendait autour de lui de sottes railleries
et ses cris suprêmes de douleur tournés en odieux jeux de

mots. «Ali! le voilà, disait-on, celui qui s'est appelé Fils
de Dieu! Que son père, s'il veut, vienne maintenant le

délivrer! — Il a sauvé les autres, murmurait-on encore,
et il ne peut se sauver lui-même. S'il est le roi d'Israël,
qu'il descende de la croix, et nous croyons en lui! —
Eh bien, disait un troisième, toi qui détruis le temple
de Dieu, et le rebâtis en trois jours, sauve-toi, voyons!»

- Quelques-uns, vaguement au courant de ses idées
apocalyptiques, crurent l'entendre appeler Elie, et dirent:
«Voyons si Élie viendra le délivrer.» Il paraît que les
deux voleurs crucifiés à ses côtés l'insultaient aussi.

lezJBl. ôtrRi.-16.ilnRo. ~pcesJRo.eRo eBl. dizrael
Ri. — 17. e bië Ro. — 18. troaziem Ri. tria JBl. detrui1 Ri.

— 19. rabati RoRi. sôv Ri; sôf Ro. vôaiôJRoRi. —
20. vagamâ Ro; vagemat BlRi. sez JBl. —

21. eli Ri. vyaio
J; vÓiÕ Ro. viëdr 1 J; viëdra la Ri. — 22. pare RoBlRi
k le Ro; k le JBl; ka le Ri. se Ro-, se JBlRi.



da I3, ~kroa, la g&rd. salo ün tradisio, zezii or pronose
set ~p&rçl, ki fii da sõ kog:r, sino sur se lêvr: «p6r,
pardon lØ:r; jl na sav sa kil fõ.»

se disiplz ave ~fut. me se fidêlz ami da gqIile, ki
5. lave ~siiivi a zeruzalem, e kotinuet a la servir, na laba-

~doner pa. mqri kleofas, mqri da magdqla, zan, fam

da kuzá, sqlomé, dotrz ~akor, sa tant a un serten distã:s

e na la ~kit pa dez ioe.

a par sa pati grup da fama, ki da loe, kÕS91 se
10. ragar, ~zezii nave dava lui ka la spektakl da la bfises

iimen u da sa stüpidite. le ~pasa lesiilte. il ãtãdt
otur da lui da sot raiiari e se kri siiprem da dulogrr

turnez an ~odioe zee d mo. «a, la voala, dizt õ, salui
ki set apale fiz da ~dice! ka so pêr, sil voe, vien

15. ~metana la delivre! — il a sove lez otr, miirmiinjt 0

~ãkôr, e i1 na pee sa sove lui mêm. sil e roq, dizrael,
kil dasä:d da la kroq, e nu kroqioz a ~lui! — e bië,
dizt de ~troqzim, toq ki detriiila tã:p1 da dioe, e la
rabatiz a troq zur,sovf toa, ~voaio!» — kelkaz æ,

20. vagamã o kura da sez ~ideqpokaliptik, krü:r latadr
aple eli, e dir: ~«voaio, si eli viëdra 1 delivre.» il
~parej ka le doe volcgr kriisifie a se kote ~lësultet osi.

~1.knjaJ. sloRi. trqdisioJ. zeziis Ri.õrnl.-2.
~kce:r Ri. se Ro; se JBlRi. — 3. sav J. s kil RoBl; sa kil Ri.

— 4. se Ro; se JRi. disipl J. se JBlRi. fidelz Ro; fidelz
BIRi. — 5. a 1 JRoBlRi. — 6. kleofãs Ri; kleofas J. zan Bl.

— 7. sa tnet JBIRi; se tane Ro. — 8. na 1 JBIRi. dez Ro;
dez JBIRi. — 9. pti JRoBl. grup Ro; ~grupb J. fain RoBlRi.
~lëJBl.kõsõlBl. se RoRij seJBl.-10. rgar Ro Ri. zeziisRi.
dva Ro. ka 1 Ri. ~spgktakl Bl. — 11. t sa Ri. stupidité Ro. le Ro;
le JRi. ~pásã J; pasa Bl. atade Ro. — 12. d lui Ri. raijri J
Bl; ralri Ri. se ROj se JBIRi. siiprem J. — 13. turne Ro.
~odioeRo. illQRi.-14.setJ. fi Ro.—15. 1 delivre Ro. lez BoRil



Le ciel était sombre; la terre, comme dans tous les
environs de Jérusalem, sèche et morne. :.Un moment,
selon certains récits, le cœur lui défaillit; un nuage lui
cacha la face de son Père, il eut une agonie de dés-
espoir, plus cuisante mille fois que tous les tourments.
Il ne vit que l'ingratitude des hommes; il se repentit
peut-être de souffrir pour une race vile, et il s'écria:
«Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'as-tu abandonné?»
Mais son instinct divin l'emporta encore. A mesure que
la vie du corps s'éteignait, son âme se rassérénait et re-
venait peu à peu à sa céleste origine. Il retrouva le
sentiment de sa mission; il vit dans sa mort le salut du
monde; il perdit de vue le spectacle hideux qui se déroulait
à ses pieds, et, profondément uni à son Père, il commença
sur le gibet la vie divine qu'il allait mener dans le cœur
de l'humanité pour des siècles infinis.

L'atrocité particulière du supplice de la croix était
qu'on pouvait vivre trois ou quatre jours dans cet horrible
état sur l'escabeau de douleur. L'hémorrhagie des mains
s'arrêtait vite et n'était pas mortelle. La vraie cause de la
mort était la position contre nature du corps, laquelle entraî-
nait un trouble affreux dans la circulation, de terribles maux
de tête et de cœur, et enfin la rigidité des membres. Les
crucifiés de forte complexion ne mouraient que de faim. L'idée
mère de ce cruel supplice n'était pas de tuer directement le
condamné par des lésions déterminées, mais d'exposer l'esclave,

— 13. sur la Ro; sur 1 Bl; sur 1 Ri. zibe (-be) Ro. — 14. da1
Ri. lumanite BoBl. d Ro; de JBIRi. — 15. ~partikuliêr Ro.
kroz et§ J. — 16. troaz Bl. ~Õfibl Ro; oriblBl. leskaboRi. —
~17.d(e) J. nëte Ro.-18. nâtii:r Bl. — 19. âtrénet J. afrœ Ro;
âfrœ BlRi. — 20. ~tribl J. mo d'tetJ; mo dttetRo. deRo;
~deJBl.-21. le JBl. fort BIRi. ka t JRo. — 22. da s JRi.

— 23. de JBl. dekspéze JRi; dëkspoze Bl. ~lcsklãv RoRi.



la sil été so:br; la ter, kom da tu lez aviro da

~zeriizalem, ses e morn, de moma, solo serte resi, la
~kog:r lui defojiii; æ niiaz lui kasa la faz da so pêr; il
lit ün agonida ~dezespoar, plli kui'zat mil foSL ko tu

5. le turmã. il na vi ka ~legratitiid dez om; il sa ropati
~poetetr da sufrlr pur un rqZ vil, e il s ekriia:
«mo ~dice, mo dioe, purko ma tü ^badone?» MQ

son este ~dìvë laporta akor. a mazü:r ka la vi dii kor

s eteiie, son am sa ~raserene e ravane poe a pee
10. a sa selest orizin. il ratruva la ~sãtimã da sa

misio; il vi dã sa môr la saltï du mo:d; 11 ~perdi da vü
la spektakl idoe ki sa derulet a se pie, e profodema
iini a so pêr, il ~komasa sur la zibe la vi divin kil
aie mane dã la kØr da ~liimanite pur de sieklz ëfini.

15. ~latrosite partikiilier du siiplis da la kroa été ko

puve vivr trz u ~katr zur dã set ôribl eta sur lskqbo
da ~dulo§:r. lemorazi de me sarete vit e nete pa mçrtel.
la vre kõz da la mor etc la pozisio kotr ~natii:r du
kor, lqkl ~atrenet æ trubl afrce dã la sirkiilqsiõ, da

20. teribl mo da ttit e t ~kog:r, e ãfë la rizidite de mã:br.
le ~kriisifie da forta kõpIksiõ na murti ka da fë. lide
mêr da sa kruel siiplis nete pa da ~tiie direktama la
~kõdqne par de lezio determine, me dekspoze Isklãv,

1. lez Ro; lez JBl. aviro JBl. d J; d(a) Ro. — 2.
zerüzlma Ri. ses JBlRi. mamã JRoRi. resi JBl. — 3.
defaiii ~JRo; defali Ri. faz RoBl; fas JRi. — 4. agoni d Bl;
~agoni d(a) Ro. kijizãt mil RoBl. f^a J. — 5. le Ro; le JBlRi.
dez Ro; dez JBl. — 6. pogtetr (ou p'têtr) Ro. d sufrlr Ri. ras
BlRi, vilJRi. — 7. ~porkija Bl. ma RoRi. - b. estekt Ri.
a mazü:r J; a mzü:r Ro; a ~mzíl:r Bl; a mzíi.:r Ri. — 9. raserene
Ri. ~revane Ri. — 10. orizin J. rtruva Ri; ratruva Ro. 1 sãtimã J.
~tsa J. — 11. misio BIRi. môr 1 Ri. modo J. d vu Ri. — 12. idoe
Ro. ki s ~Hi; ki z J. se Rom se JBlRi.eBl. prqfõdemã J.



cloué par les mains dont il n'avait pas su faire bon

usage, et de le laisser pourrir sur le bois. L'organisation
délicate de Jésus le préserva de cette lente agonie. Tout
porte à croire qu'une syncope ou la rupture instantanée
d'un vaisseau au cœur amena pour lui, au bout de trois
heures, une mort subite. Quelques moments avant de rendre
l'âme, il avait encore la voix forte. Tout à coup, il poussa
un cri terrible, où les uns entendirent: «0 Père, je remets

mon esprit entre tes mains!» et que les autres, plus
préoccupés de l'accomplissement des prophéties, rendirent

par ces mots: «Tout est consommé!» Sa tête s'inclina

sur sa poitrine, et il expira.

J.-8.tRo;teJRi. ekgBl. lezôtrRi. dRo.-deRo;
de Ri. se Ro; se JBlRi. mo Ri. e JBl. — 10. sa Bl. puatrin
Ro. êkspira RoBIBi.



klue par le me dot il nqV pa sü fêr bon üzaz, e da

la Itise PllrÏr sur la boq. ~lorganizasio delikqt da žezü
la prezrva da set lat agoni. tu port kroar kün
sekop u I3, rüptü:r ~estatane dœ vso o kœ:r, qmna

5. pur lui, o bu da troaz <Ji:r, un mor siibit. klka moma
qvã da radr lam, il avet ãkôr I3, vog, fort, tut a ku,
il pusa ce kri terbl, u lez re ãtãdïr: «o pêr, za ramé
mon spri ãtr te mé!» e ka lez otr, plii preoküpe da
lakõplismã de profesi, rãdr par se mo: «tut e ksome.»

10. sa, têt seklina sür sa poatrin, e il ekspirã.

1. le BlRi. da 1 (2) J. — 2. purir Bl. bi^ JBl. lor-
ganizasio RD. zezüs Ri. — 3. d s§t RoRi. — 5.bu t JRo. subit
Eo; subit J. momaz JBlj mamã Ri. — 6. avã d Ro. — 7. pusa
Ro; púsaRi. teriblBl. lezRo; lezJBl. ~zermeRoBl;zarame





MAURICE D'HULST.

Mgr.d'Hulst, recteur de l'université catholique de Paris,
conférencier à Notre-Dame, né à Paris, le 10 octobre 1841, a été
élevé aux Tuileries dans la compagnie du comte de Paris et du
duc de Chartres. Les lignes suivantes, dont il m'a fait lecture
chez lui, sont empruntées à son Panégyrique de Jeanne d'Arc,
prononcé dans la cathédrale d'Orléans, le 8 mai 1876, p. 40-42.
Mgr. d'Hulst a gardé exactement la prononciation dont il se sert
dans ses sermons et qui représente un compromis entre celle des
acteurs et celle de la conversation du grand monde de Paris.
Ainsi il évite, dans les mots les, des, mes, etc., aussi bien l'e ouvert
des acteurs que l'e fermé du style familier et leur donne un e

moyen, ouvert à demi; il ne prononce la terminasion -ation ni
-as1:.Õ ni -asio, mais -(lsiù avec un a moyen de timbre et de
quantité; son r est vélaire, mais articulée avec soin et non
grasseyée, bien qu'il emploie couramment cette r grasseyée dans
la conversation. A Notre-Dame (vaisseau immense) la parfaite lim-
pidité et la sûreté de son articulation compensent, et au délà, ce
qui pourrait manquer au volume de la voix; il y prononce
distinctement la plupart des e sourds, qui, à une certaine distance,
ne sont plus entendus et ne laissent subsister que l'impression
d'une articulation soignée de la consonne précédente. Cette même
circonstance explique la prononciation exceptionelle de conseil
(p. 71, 1. 10), avec une l, faible, il est vrai, mais bien distinguée
de l'i qui, en général, prend sa place.



Jeanne d'Arc.

Dieu veut autre chose encore quelle salut des
individus; il veut l'ordre et la paix entre les peuples. Roi
des âmes, il est aussi le roi des nations. C'est lui qui
prépare et qui pétrit à l'avance ces groupes humains, qui
écrit sur leurs fronts la marque de leur génie, qui forme
dans leurs cœurs le désir de leur grandeur et la passion
de leur indépendance; puis il les lance dans l'histoire avec
leur vocation et leur destinée; il les livre aux entreprises
de leur liberté, parfois aux conséquences de leurs fautes;
il châtie par l'humiliation de la défaite l'orgueil des succès
iniques, et par les mutilations de la patrie sanglante
l'injustice des conquêtes. Dans ces tourmentes des guerres
désastreuses on voit même des races périr par l'extermination,

ou des nationalités disparaître, perdues dans le flot du
peuple vainqueur. Mais il est des nations que Dieu aime
d'un amour obstiné, des races dont il semble qu'il ait
besoin pour faire ici-bas les œuvres de sa Providence. A

lorgœl Ri. de J. inika Ro; inikBl. — 11. le Ro; le JBIRi.
mutilasio JRo. saglãte Ro. de Ro; de JBIRi. koket Ri. —
12. se Ro; se JBIRi. turma:t JBlRi; turmâ:te (et pron. rap.
tqrma) Ro.dqRo; deJBIRi. dezastrœ:z Ro.deRo; deJBIRi.
- 13. leksterminasio Ro; -ãsiÕ J; -âsio BlRi. de Ro; de JBl
Ri. — 14. dâ1 BlRi; dâ 1 (dâla) Ro. flo Ri. vë'kœ:r Ri. me
Ro. il e RoBl; il e JRi. de Ro; de JBlRi. nasiS Ro; nâsiS
BIRi. — 15. dün (dogn) Ro. de Ro; de JBlRi. ras Bl; rasRi.
— 16. Pllr Bl. lez Ro; lez JBIRi. œ:vr BlRi. t sa Ri.



2an dqrk.

diœ vcet õtr soz ãkôr ka la salü dez ëdividü;
il vœ lordr e la pé ãtr le pœp1. rllq dez am9, jl et
osi la rug, de nasio. se lui ki prepar e ki petri g,

5. leva:s se grup9z iime, ki ekri sur lcgr fro la mqrka da
lcgr zéni, ki fçrma dã logr kœ:r la dezir da logr gradœ:r

e 1g,pasio da lœr édepãdãa; puiz il le lä:s dã listuar
qvtik lœr vokasio e lœr destiné; il le lïvr oz atrpriz
da logr liberte, parfuaz o koseka:s da lœr fot; il sati

10. par lümiliasio da la defet lorgœ:i de suksez inik, e

par le mütilasio da la pgtri sãglãa lezustis de koket.
dã se turma:te de gêr dezastrœ:z o vug, mtim de rqs
perir par leksterminasio, u de nasionalite disparêtr,
prdü dã la flo du pœpl vekœ:r. mez il e de nasio

15. ka diœ m dœn mfir opstiné, de rqS dot il sä:bl kil

e bazue pur fêr isi ba lez <Ji:vr da sa próvidáa. g.

1. zan Ri; zan (pron. rap. zan)Ro; zan Bl. — 2. diog Ro.
~sozRi.kelRoBlRi.salü.J;salüRi. dezRo; dezJBlRi.-3.pe
Bl; pez Ri. le Ro; le JBlRi.roaRi. dez Ro; dez JBl. ãm
JRoBlRi. et RoRi] et JBl. —

4. osi 1 Bl. de Ro; de JRi.
nasio Ro; nasiS J; nasio Ri. se Ro; se JBl. petrit Ri. — 5.
seRo; se JRi. grupz RoBlRi,markBlRi;mark(e) Ro. dRi.-
6. zeniRoBlRi. fgrm RoBlRi. d logr Bl. — 7. pasio Ro; pasio
J; pasio BIRi. d Bi. puiRoRi. le Ro; le JBIRi. — 8. vokasio Ro;
vokasio J; vokasio BIRi. destine Ri. le Ro; le JBIRi. — 9.
d legr Ri. parfua JRoBl. d lœr Ro. fõt Ri. sati JRoRi. —
10. lümiliasio Ro; lümiliasio J; lümiliasiö BlRi. deft9 Ro.



celles-là, comme à son peuple d'Israël, il annonce bien la
rude sévérité de sa justice: Visitabo in virga iniquitateseorum;
mais il s'engage à n'abandonner pas le dessein persé-
vérant de sa miséricorde: Misericordiam autem meam non
dispergam ab eo, car il a fait avec ces nations une alliance,
et Dieu ne se parjure point: Neque profanabo testamentum

meum.
Que fera-t-il donc? Il laissera venir le châtiment,

terrible, inattendu, accablant. Tous les secours manqueront
ensemble: l'habileté des chefs s'évanouira dans la confusion
des conseils; la bravoure des soldats disparaîtra dans la
panique comme un feu s'éteint dans le flot qui s'élève.
0 France, où es-tu? France de saint Louis et de Philippe-
Auguste, tu n'es plus qu'un champ de carnage où le pied
des Anglais foule tes morts, où sa main pille tes trésors,
où sa torche incendiaire brûle tes villes! Crécy et Poitiers,
Azincourt et Verneuil ont enseveli ta gloire avec tes héros.
Un roi fou s'est assis sur les fleurs de lis à la place d'un

sage. La fureur des discordes civiles est venue mettre le
comble à tes maux. D'Armagnacs à Bourguignons on se
renvoie l'assassinat; les princes tombent sous le couteau;
le peuple succombe à la famine. Et parmi tant de ruines,
voici venir pour la patrie française un péril plus grand

e tu JBl. e d BlRi; et J. — 13. ogüst RoRi. ne Ro. sa d
RoRi. u 1 BlRi.

— 14. fui JRo. te Ro; te JRi. (pi Ro); pii
Ri. te Ro; te JBlRi. — 15. te RoRi,- te JBl. vil Ro. kresi
Ro; krësi Ri. puatie JBl. vernœ:iRoBl; vernoœl Ri. — 16.
asevli JRi. te Ro; te JBlRi. ero JBl. set Ro; set JBlRi.
— 17. le Ro; le JBl. lis JBlRi; li(s) Ro. de Ro; de JBl. —
18. diskorde RoBl. ç Ro; e JBl. vnü JRi. metrRi. te Ro;
te JBlRi. — 19. drmiik RoBl. o z J; ô s Ri. le Ro; le
BIRi. — 20. 1 JRoBIRi. kúto J. pœpl Bl. faminJRoBlRi;
famin Bl. ta d Ri. — 21. ruin J. voasi Ri. gril Bl.



sellakomasopœpl dizrael, ilano:s bielarüde
severite da sa züstis : vizitabo in virga iniküitatez
eo'rom; mez il sagaz a nabadone pa la dese persevera
da sa mizerikorda : mizerikordiam otem méam non

5. dispergam ab éo, kar il a fçt avek so nasio tin liã:s,
e diœ na sa parzü:r pue: nekiie profanabo testamentom
meom.

ke fara t i1 dok? il lesra vanlr la satimã, teribl,
intãdii, akabla. tu le sakur mãkarõt ãsã:bl: labilte

10. de sef sevqnuira dã la kofiizio de kosel; lq, bravùr
de solda disparetra dã la pqnik kom æ foe setë dã
la flo ki selêv. o frã:s, u e tü? frã:s da se lui e da
filip ogüst, tü ne plü kdi sa da krnž u la pie da
lãglç ful te môr, u sa me pïi te trezôr, u sa tors

15. ésãdiêr brül te vil! kresi e poatie, zkr e vernœie
ot ãsevelí ta glür avek te ero. & rua fu set asi
sur le flœ:r da li a Iq, plqs dœ saz. lq, fürœ:r de
diskord sivil e vanii metr la kõ:bl a te mo. darma-
nakz a burgino o sa rãvu lqsqsina; le prë:s tõ:b su

20. la kuto: la pœpl sükò:b q la fqmïna. e pqrmi tã da
ruin, vuasi venir pur lq, patri frasez æ peril plü grãt

1. iszraelRoBl. ánõ:z J.rüdRoBlRi; rüdJ.-2.dsaRi;
t sa JB. vizitabo in virga (virga J) JRoBl Ri. inikuitates (ou
-ez, ou -esz) Ro; -ates J; -ates Bl; -atez Ri. — 3. eoromJRo
Bl; eorumRi. aBl. deseBl; de'seJ; deseRi.—4.tsaJ. mizeri-
kord JRoBlRi.mizerikordiam otem me:ím nonJRoBlRi. —
5. dispergam a beó JRoBlRi. fe Ro. seRo; seJBlRi. nasioJ;
nasioBIRi. liã:s Ri.

— 6.nas JBlRi. poeRi. neküeprofanabo
JRoBlRi. testametom JRo; -entum Ri. '-'- 7. meomJRoBl;
meum Ri. — 8. fra Bl. vnlr JBlRi. terlbl BlRi. — 9. inatadü
RoBlRi. aka'bla RoRi. le Ro; le JBlRi. skùr JBIRi. mãkrõt
JBIRi. labilte JRo; labilteBl.—10.deRo; deJBlRi. (sêfRo.
deRo; deJBlRi. ~koseiJBl;kosei(e) J. bravur Ri.-11. de Ro;
de JBl. panik Ro; panik Bl. — 12. 1 Bl. flo Ri. etü RoRi;



encore: ses enfants ont commencé à douter d'elle. Ils
n'osent pas se dire Anglais, mais ils se font Bourguignons,
et c'est tout un. Un roi anglais, vassal de France, un roi
de dix mois est proclamé dans la basilique de Saint Denis
monarque des deux royaumes: le sol de France demeure
sous le ciel; mais la nation de France va périr. 0 Dieu,
est-ce là ce que vous voulez?

Non, Messieurs, Dieu ne le veut pas! Et c'est parce
qu'il ne le veut pas qu'il a laissé venir les choses en ce
point. Moins abattue, moins détruite, la France eût paru
peut-être se relever d'elle-même, et l'on eût vu moins
clairement que Dieu veut qu'elle vive.

Levez-vous donc, Seigneur, et paraissez seul en cet
ouvrage!

Voyez-vous, dans ce village de Lorraine, la petite
maison du paysan Jacques d'Arc? Là grandit une enfant
douce et pure, qui ne sait rien que son Pater. Comme
tous les gens de Domremy, sauf cet unique Bourguignon
auquel elle trouverait bon, si Dieu le permettait, que l'on
ôtât la tête, Jeanne est Armagnac, c'est-à-dire Française.
Elle a ouï parler du malheur des guerres; elle a même dû

pour quelques jours fuir de son village avec les siens pour
éviter le passage des bandes. Pourtant le coin de vallée
qu'elle habite est tranquille d'ordinaire; coudre et filer,
prier et obéir, aux jours de fête tresser des guirlandes et
les porter à l'autel de Marie, voilà quel fut l'emploi
de cette existence de treize ans. Ah! mon Dieu, qu'a
ôta Ri. têt RoRi. et RoRi. set RoRi. — 17. de Ro; de J
BIRi. el Ro. — 18. d so Ro. le Ro,- le JRi. evite RoBIRi.

— 19. de Ro; de JBlRi. bâ:d JRoRi. pùrta Ro. 1 Ri. d
vale JRo. e Ro; e J. — 20. priie RoBl; priier Ri. d Ri.
fêt RoRi; fet J. — 21. trése Bl. de BlRi. le Ro,- le Bl. porte
Ro. mari J. kel Ro. — 22. trêz J.



akor: sez ãfãz o komase a dute del. il noz pa sa dir
ãgle; mçz il sa fo burgino, e se tut de. de rufj ãgl,
vasal da frã:s, de rllq da di muq, ç proklame dã la
bazilik da se dni monarke de doe ruaiom : la sol da

5. frã:s damog:r su(l) sièl; me lq, nasio da frã:s va perir.

o diœ, e sa la s ka vu vule?
no, mesioe, diœ na 1 vœ pa! e se pars kil na la

voe pa, kil a lèse vanlr le soz a sa pue. muez
qbqtü, mue detrijit, la frã:s ii parü pœtêtr sa ralave

10. del mem, e Ion u vu mue klerema ka diœ voe kel viv.
lave vu dok, senog:r, e parëse sogl a set uvrãz!
voqie vu, da sa vilaz do loren, la patit mezo dü

pizã zaka dark? la gradit ün ãfã dus e pii:r, ki

na se ne ka so patêr. kom tu le zã da dorami, sõf
15. sat ünik burgino okel el truvare bo, si dioe la permete,

ka Ion ota lq, tet, zan et rmqñqk, set a dïr frasez.
el a ui parle du malœ:r de ger; el a mem dü pur
kelka zur fUIr da so vilaz avek le sië pur èvite la
pasaz de ba:da. purta la kue da vale kI qbit e trakil

20. dçrdinêr; kudr e file, priier e obéir, o zur da fêta
trese de girlã:d e le porter a lotel da mar, vulá kel
fü 1 aplug, da set gzistã:s da trêz a. A! mõ diœ, ka

1. sez Ro; sez JBlRi. del Ro. afaRoBl. (pa s Ro). —
2. se BIRo; se J. tut J; tut Bl. — 3. e RoBlRi; e J. — 4. bazilik
Ri. monark RoBlRi. de Ro; de JBlRi. roaiom BlRi. — 5.
demœ:r.Ri.sulRoBlRi.nasio Ro;nasio J;nasioBlRi. perirBl.
— 6. diœ Ro. e sa RoBl; es J; es Ri. la Ri. — 7. mesioe JBl.
nala JRo. seRoRi; seJ. — 8.le.Ro; leBlRi. sôzRi; soz(a)Ro.
asRi. — 9. abatu Bl. detruit Ro. pœtêtr Ro. ralve JRo. —
10.klermaRi. vïve Ro.-11. parese Bl. — 12. sRi. ptit RoBlRi.
— 13. zak JRoRi; zak Bl. gradi Ro. — 14. n RoBlRi. se
Bl. kRi. leRo;leJBlRi. za(d)Ro. dormiRi. sôfRi.-15.set
BlRi; set J. truvre RoBlRi. diœ 1 BlRi. — 16. Ion Bl.



donc à faire cette enfant avec le salut de la France? J'ai bien

lu dans vos Écritures que vous aimez à prendre la faiblesse

et le néant pour vos instruments dans ce monde: infirma

mundi et ea quae non sunt; mais jamais êtes-vous descendu

jusqu'à re rien?

Tel est pourtant le choix de Dieu.



dõk q fêr set äfã avek la sqlii do la frã:s? ze bie Hi

dã voz ekritü:r ka vuz emez a pra:dr la febles e 19

neapurvoz estrümadaz mo:d:efirmamodietea
kue non sot; me zamez et vu dasadii züska sa ne?

5. tel e purta la SQ1 da dioe.

1. avek 1 Ri(Ro). d la RoRi. — 2. emeRi. aBl. febles
Bl. — 3. da s JRoBl. efirma JRoBl;infirma Ri. modiJRo
Bl; mundi Ri. e teá JRoBl. — 4. kue JRo. nõ Ro. sunt Ri.
zame Ro.züskase Ro; züska s BlRi. — 5. tel J. § ROj e JRi.
sija Ri.





CHARLES LOYSON (P. HYACINTHE).

M. Hyacinthe Loyson, né à Orléans, le 10 mars 1827, passa
sa jeunesse à Pau, et n'a jamais habité Paris sans interruption.
En me lisant le passage suivant, tiré d'une conférence faite, en 1878,

au cirque d'hiver de Paris (Principes de la Réforme catholique, Paris
1878, p. 17 ss.), M.Hyacinthe doutait de pouvoir prononcer ces paroles
avec l'emphase nécessaire, parce que, pour l'avoir, il lui faudrait,
disait-il, un auditoire plus nombreux; cependant, calme et assez
indifférent au commencement de la lecture, il s'anima bientôt et prit
à la fin entièrement le ton énergique et saisissant qui lui est
habituel quand il parle en public, tout en modérant sa voix sonore
et puissante. Sa prononciation se rapproche beaucoup de celle de
la scène: l'r dentale lui est naturelle; ses, les, des, etc. ont un
e ouvert rarement négligé. Dans les mots en -ation M. Hyacinthe
hésita entre -tisj,Õ et âsio; il prononça e ouvert dans j'ai, je sais,
c'est; mettre p. 79, 1. 14 avec un e ouvert long; ses e fermés pro-
toniques eurent la tendance familière de s'ouvrir; les infinitifs en
-er prirent, dans la liaison, comme chez M. Renan, un e ouvert
presque long. — A l'entendre, personne ne se douterait que M.
Hyacinthe, maître dans l'art oratoire lui-même, n'a jamais reçu de
leçons de diction.



L'origine du déisme.

Et maintenant je me demande comment le déisme,

c'est-à-dire cette autre forme de la religion naturelle qui

nie la réalité et jusqu'à la possibilité de la révélation, a

pu se produire dans le monde précisément après que le

christianisme l'avait enrichi de sa lumière et de ses bienfaits.

Le déisme est un nouveau venu, il ne date guère

que du siècle dernier: car, malgré ses analogies avec la

doctrine socinienne, il n'est pas juste de le confondre avec
elle. Son berceau fut en Angleterre, et l'on sait le nom
de son illustre patron, lord Bolingbroke, conservateur en
politique et radical en religion, libre penseur et tory.

Toutefois, malgré Bolingbroke et ses amis, le déisme serait

sans doute demeuré obscur, s'il n'avait eu la fortune de

mettre à son service, presque en naissant, la royauté alors

incontestée de la langue française, et cette autre royauté

des deux puissants esprits qui exercèrent une influence

décisive sur leur siècle, et. je ne crains pas d'ajouter sur
le nôtre: Voltaire et Rousseau.

— 11.bQlinbrok Ri. ~rlïziS RoBlRi. — 12. tutfua JRo. margre
Ro.~boli7}brok Ri. sez JBlRi. — 13. dut Bl. — 14. metr JBl;
mëtr Ro. ruaiôte Ro; roaiote Bl. — 15. alôr JRoBl. d la Ri.
set Ri. ruaiôte Ro;roaioteBl. de J; de BlRi. — 16. egzer-
sêr(t) Ro. — 17. sieklRoBlRi; siek1 J. za n J. rûso BlBi.



lorizin du deism.

e ~me'tana za m damã:d kumã la déisme, set a
dir set õtr form d la ralizio natürel ki ni la reqlite e
züska I3, posibilite da la revelasio, a pü sa prodüir

5. dã 1 mõ:d presizemat apre ka la kristianism lavet
ãrisi t sa lümiêr e t se biéfe.

La deism et æ nuvo vanii, il na date gêr ka dü
siqkla dernie : kar, malgre sez analozizavek lq, doktrin
sosinien, i1 ne pa züst da 1 kõfõ:dr qVEik el. so berso

10. fut qn ~agiatêr, e lo se la no d son iliistr patro, lôr
bolibrok, kõservatœ:r a politik e dikql a ralizio, libr

pascgrr e tori, tutfua, malgre bolibrok e sez qmi, la
deism sar sa dut damogre opskü:r, sil nqvt u la
fortÜn da mêtr a so servis, presk a nesã, la ruajote

15. qlorz ekõteste da Iq, la:g frasez e set õtr rúaiote de
doe püisã:z espri ki egzersêrt ün efliia:s desizlv sur logr

sjekla, e za na krë pa dqzute s"r la nõtr : voltêr e rsó.

1. lorizin Ro. deiszm Ro; deism" Bl; deism Ri. — 2. mètanã
Bl; mè'tnaRi. za ma JRoRi. damã:da J. deism J; deismRo
BlRi. set Bl; set J. — 3. ôtr Ri. realite Ri. — 4. zuska Ro.
posibiliteRo. dlaRi. revelasioRo;-asioJ; -siBlRi. püsBlRi;
s(a) Ro. — 5. presizema Bl; (ou pres-) Ro; presizemat Ri. ka 1

JRoRi; k la Bl. kristianism Bl. — 6. da sa J. se Ro. — 7.
deiszm Ro; déism Ri. et J. vsmi J; v(a)nü Ro. dat RoBlRi.
— 8. siekl JRoBlRi. kar J. sez JRi. analoziRoBl.—9. ne
JRi. ziista J. da la JRo. el J. berso RoBl; beuso J. —
10. se J; (on se) Ro. 1 Bl. do JBIRi. (ilüstr pron. rap.) Ro.



Dans cette fameuse Préface de Cromwell, qui fut, en
France, le programme de la révolution littéraire, Victor Hugo
écrivait ceci: «La queue du XVIIIe siècle traîne encore dans
le XIXe; mais ce n'est pas nous, jeunes hommes qui avons
vu Bonaparte, qui la lui porterons.»

Eh bien, Victor Hugo se trompait, et il en a fait
amende honorable.

En ce qui me concerne, j'affirme que jamais, pour le
bien comme pour le mal, le XVIIIe siècle ne nous a autant
dominés qu'aujourd'hui.

Je n'éprouve aucun embarras à trouver devant moi
Voltaire. Car, pour Rousseau, je l'ai nommé, mais je n'en
parlerai pas aujourd'hui. Son déisme n'a jamais été aussi
clair, aussi ferme que celui de Voltaire, et même, dans.
l'ouvrage qui contient ses dernières pensées religieuses,
les Lettres écrites de la montagne, il réclame avec énergie,

presque avec colère, le titre de protestant. Il affirme, à

sa manière il est vrai, mais enfin il affirme, la révélation
chrétienne et la divinité de Jésus-Christ, et je ne vois pas
comment les pasteurs sociniens de Genève ont pu l'exclure
justement de l'Église chrétienne, telle qu'ils la concevaient.

Je disais que je n'éprouve aucun embarras à
rencontrer, dans un sujet auquel elle s'impose et
dans une heure où malheureusement elle divise et
passionne, la grande mémoire de Voltaire. Je ne suis

Ro. — 16. ra'klam Ro. titr Ro. — 17. afium (bis) JRoBl; afirm
Bi. s4 Ri. e Ri. — 18. revelasio BlRi. da JBl. krist Ri.
za n JBl. Vl),a Bl. — 19. le JBlRi. da znêv RoBlRi; de

~zenêve J. ~l§sklù:r Bl. — 20. kSsve J. — 21. ka z neprüv(a) Ro.
âbara Bl; âbaraz Ri. a Bl. — 22. sùze Bl. së'pôz Ri. malœ-
rœzamât Ri. — 23. pasiôn J; pasion Bl; pâsiôn Ro. grà:d Ro'
grada Bl. memlààrBi. za na Ro.



da set famoe:z prefqs da kromuel, ki fut a frã:s,
la program da la revoliisio literer, viktor iigo ekrivQ

sasi : <<lq kde dü dizUitiem siekia trên ãkôr dã la

diznogvi^m; m sa n pa nu, zognz om ki qVÕ vü
5. bçnqpqrt, ki lq lui portaro.»

e bië, vjktgr iigo s tröp, e il qn 4 fgt qmã:d
onorabl9.

a s ki ma kõstirn", zqfirma ka zqmt} pur la bje
kom pur la mI, la diztjitjem sikl na nuz q otã domine

10. kozurdUi.

zO nepruv okØn ãbara 3, truve dava moa volter.
kr, pur ruso, za lti nome, me za nã parlare paz
ozurdUj. so deism na zqmz ete osi kler, osi ferm
ka salui da volter, e mm, da luvraz ki kotie se

15. d^rnjerpaseralizioe:z, le ltrz ekrit da I3, mõtqñ, il
reklam avek enerzi, preskavek koler la titr da protesta.
il qfirm, a sa mqniêr il e vr, mez ãfë, il afirm, la
revelasio kretin e la divinite d zezii kri, e za na Vq
pa koma 1§ p^stogr sosinje d zanev õ pu lksklü:r

20. ziistama da leglïz kretin, tI kil lakosave.
za diz ka za nepruv okØn ãbara a rãkõtre, dãz

re süzç okl el së'põz e dãz iin <Ji:l' u m^loeroezama el

diviz e pasion, la grãd memuar da volter. za n stii

1. famoe:z RoBlRi. prefaz Ro. — 2. program JRoBlRi.
d 1% Ri. revoliisio JBl. — 3. siekl RoBlRi; siekl J. tren J-
dã 1 RoRi (Ro). — 4. diznceviem Bl. s ne BIRi. — 5. portro
RoRi. — 6. iigo Ro. sa J. an Bl. fe JRo. — 7. onorabl JRo
Bl; onorabl Ri. — 8. skimJBlRi. kosein JRo] kosern BIRi.
z^fixmJRo] zafirm BIRi. zlm RoRi. — 9. a RoBlRi. — 10.
kozordiji Bl; kozijrdiji Ri. — 11. nepruv J. okvinRo]okoen Ri.
trúve Ri. dva J; d(a)vã Ro. vqltêr Ri.—12.rusoRo. leJBl.
prlare JRoBlRi. — 13. deiszm Ro. team J. — 14. alui BlRi.
§ mêm Bl. luvraz RoBlRi. se JBIRi. — 15. le JBIRi. letr



pas un disciple de Voltaire, mais je suis l'admirateur de

son talent, plus que cela, du grand usage qu'il en a fait
toutes les fois qu'il l'a mis au service de la vérité, de la
tolérance et de la justice.

Voulez-vous entendre comment s'exprimait à son
égard le prêtre français qui l'a combattu, de son vivant
même, avec le plus de courage et de succès, l'abbé Guénée:
«C'est le plus brillant et le plus vaste génie de son
siècle, celui qui renverse les pernicieux et insensés systèmes
des sophistes et des athées, et qui poursuit sans relâche
le fanatisme, cause de tant de crimes et de tant de guerres
dans notre patrie et dans le reste de l'univers.»

C'est ainsi, messieurs, que l'on pensait et que l'on
écrivait dans le clergé de France, au XVIIIe siècle!

Cela dit, je n'ai pas besoin d'ajouter que, lorsque
Voltaire fait remonter — et il le fait souvent, trop souvent,
hélas! — ses attaques et ses sarcasmes de la superstition
et du fanatisme au christianisme lui-même, je me sépare
de lui avec énergie et, quand il le faut, avec indignation.

Mais, même alors, je ne peux m'empêcher de songer
à cette parole profonde d'un chrétien austère, d'un catho-

lique orthodoxe et réformateur, aussi grand que méconnu,
Bordas-Demoulin: «En commençant par Luther et par Calvin,

Voltaire est le troisième grand exécuteur de la souveraine
justice sur l'Église.»

Ri-, siek1J. — 13. sala di J; sala di RoBlRi. ne J. b(a)zl)ë

Ro. dazute Ro. — 14. ramSte J. tro Bl. elàs Ri. — 15. sez JBl.
4tâk Ro. se JBlRi. sarkâszm Ro. sûperstisiS JRoRi. — 16.

kristiqnismJRo; -ism Ri. za m(a) Ro. da lui JBlRi. — 17. ëdifiasiõ
JRo;-âsiô BIRi. — 1b. za na RoBl. da J. sÕze RoBl. set BIRi.

— 19. paroi J. profoid RoRi. — 20. reformatœ:r JBl. gra'k
RoRi. bQrdas RoRi; bordaz Bl. demulë RoBIRi. — 21. e 1 J;
ç 1 Bl. — 22. suvrên Bl. zqstisRDBlRii ziistis J. legliz J.



paz ce disipl da vçltêr, me za siii ldmirqtOi:r da so
tala, plii ka salq, dü grat iizaz kil qn a fe tut le fua
killq miz o srvis da la verite, da I3, tçlerã:s e d la ziistis.

vule vúz ãtä:dr koma sksprimt JJ son egar la
5. prêtr frãs ki la kõbqtü, da so vivã mem, qvk la plii

da kuraz e t eukse, lqbe gene: ase la plii bríiã e la
plii vqsta zeni t so sjekl, saliii ki ravers le prnisiæz
e ësà:se sistem de sofistaz e dez qte, e ki pursiii sa
rlas la fqnqtism, kõz da tã da krim e da tã da gêr

10. da notr pqtri e dãl rsta da liiniver.»
set ësi, mesioe, ka 10 pâse e ka Ion ekrive dã

1 klerfce da frä:s, o dizuitiem siekP.
sala di, za n pa bazue dqzúte ka, lorska volter

fe rmote — e il la fe suva, tro suva, elas! —
15. sez qtqk e se sqrkqsm da la süperstisio e du fanatism

o kristiqnisma lui mem, za ma separ d lui avek ellrzi
e, kat illa fo, qvk ëdiñqsiõ.

me, mm qlôr, za n poe mapese t sõzr a set
pqrôl profo:d d& kretië oster, doe katolik ortodoks e

20. raformqtogr, osi grã ka mekonii, borda demule : «a
komasa par liiter e par kqlve', volter e la truaziem
grãt egzekiltcgr da I3, suvarên ziistis9 sur legllz.»

1. me z Ri. d so Ri. — 2. plii k RoBl; plus ka Ri. sala
Bl. grãt Bl. tut Ri. le JBlRi. — 3. mi(z) Ro. servisz Ro.
d la J. vrite Bl. d la tol. Ri. — 4. vule vu(z) Ro. vuz BlRi'
kQma Bl. seksprime(t) Ro. — 5. d so Ri. mêma Bl. avëk 1

Ri. — 6. d Ro. kuraz JBIRi. t siikse J; da siikse Bl. gene
J; gne Ro; gene BlRi. se J. 1 plii Bl. brifa Ri. — 7. vãsta
BlRi. dt Ro. siek1 J. ravers RoBl. le JBl. pernisioe(z) Ro.

— 8. de JBIRi. sofistz JBIRi. dez JBIRi. — 9. fanatiszm
Ro. ta' d krim RoRi; t krim J. e d Bl. tã d JRoRi. — 10.
rest J; rst Ro; rêst Ri. — 11. set J. mesioe ROj msjæ Bl;
mesiæ J. Ion Ri. ekrive JRo. — 12. sjekl Ro; siekl Bl; sjekl



D'où vient, messieurs, que Voltaire et les meilleurs
d'entre les philosophes de son temps furent déistes? Le
christianisme était-il donc dépassé? Le déisme arrivait-il
à son heure, comme la nouvelle conception religieuse qui
répondait à un développement nouveau de l'esprit humain?
Et qu'y avait-il donc entre l'Évangile et le XVIIIe siècle?

Ce qu'il y avait? La vision funèbre que Voltaire a
pris soin de nous décrire. Vous savez, dans ces allées si
vertes et si riantes où se promenaient les sages, et où
il allait lui-même de Numa à Pythagore, de Pythagore
à Socrate: des monceaux d'os blanchis, des hommes mas-
sacrés par milliers au nom de Jésus-Christ! Et quand,

sur la colline qui domine tout, il rencontre enfin le jeune
homme doux et simple, aux mains meurtries et gonflées, au
regard mélancolique fixé sur tant de victimes: «Vous n'avez
donc contribué en rien, lui demande-t-il avec anxiété, par vos
discours ou mal rendus, ou mal interprétés, à ces monceaux
affreux d'ossements que j'ai vus sur ma route en venant

vous consulter?» Eh bien, j'ignore si la réponse négative
de Jésus le convainquit pleinement; mais ce que je sais,
c'est que la vision des charniers des chrétiens, comme il
les appelle, hanta jusqu'à la fin son imagination, et qu'il

ne put se décider à voir dans un maître si mal compris

ou si mal obéi autre chose qu'«un Socrate rustique; un
théiste israélite, ainsi que Socrate fut un théiste athénien.»

ml JRo. se JBlRi. mSsoz BlRi; mSso(z) Ro. dosmâ Ri;
dôsmâ J. ze JBl. — 17. ruta Ro. vnâ JRi.e bië Et. zifiôr
Ro. — 18. plçngmâ RoRi; plenmà Bl. se J. — 19. se J. de
(bis) JBlRi. lez JBlRi. apel RoBlRi. — 20. imazinasiÕ BlRi.
pu s Ri; pu z J. deside BlRi.-21. m41 kôpri JBl. obéi Ri.
ôtr Ri. — 22. sôz Ri. sôkr4t Ro- sokrat JRi. rustik J; riistik Bl.
iszrllelit Ro; izraelitJ; izraelit BlRi. ësi k BlRi. — 23. teist J.



dú vië, mesioe, ka volter e le meicgr datr le filosof
da so tã für deist? la kristiqnism etet il dõ depase?
la deism privet il a son <Ji:r, kom la nuvel kosepsio
rlioe:z ki repodet a & devalopama nuvo da lsprit

5. ümë? e ki qVt i1 dõk ãtr levazil e 19 diziiiti^m
siekla?

sa kil H qvt}? la vizio fünêbr ka volter a pri
sue da nu dekrir. vu save, dã sez ale si vrt e si
ria:t u sa promane le sãz e u il aie lui mêm da niima

10. a pitqgôr, da pitqgor a sokrat : de moso doz blasi,
dez oma mqsqkre par milie o no d zezli kri! e kã,
sur la kolin ki domin9 tu, il rako:tr ãfë la zogn om
dus e së:pl, o me mogrtriz e gõfle, o rgar melakolik
fikse sür tã d viktim : «vu nqve do kotribue a rie,

15. lui dmadtil qvk ãksiete, par vo diskur u mal radii, u
mal ëtrprete, a se moso qfræ dosamã ka zti vü sür

ma rut a vanã vu kosiilte?» e bië, zinor si la repos
negqtiv da zezti la koveki plenma; me, sa ka za se,
se ka I3, vizio de sqrnie de kretië, kom il lez qpl,

20. ãta ziiskq I3, fë son imazinasiõ, e kil na pü sa desidêr

a vuar daz ce mêtr si mal kopri u si mal obei õtr
soz kde sokrat9 riistik; æ teist izrqelit, ësi ka sokrat
füt & teist qtenië.

1.mesiceBo;mesioeJRi. vqltêrRo. eIeJBl;IeRi.
le JBlRi. — 2. deist RoRi. dõk Bl. depase Ro; depase J;
depase BlRi. — 3. deism Ro. — 4. devalopma Ri. — 5. at(r) Ro.
levazil Bl. e 1 JRi; e 1 Bl. — 6. siekl Ro; siekl Ri.

—
7. s kil

Ro. fiinebr Ro; fiinebr Ri. — 8. d nu Ri. dekrÏr J. aqve RoBl.
sez JBl.- 9. u s JBl. promne RoRi. le JBlRi.-10. d§ Ro;
de JBIRi. doz JRoBl; dosz Ri. — 11. dez J. om JRoRl.
krist Ri.

— 12. kolin Ro Ri. domin JBl; domin RoRi. ra'k5:tr
RoRi.ãfë1Ri.-13. duzJ. moertri Ro. goReJRoBlRi.agar Bl.

— 14. viktim Ro. dõk Bl. — 15. aksiete Ri. mql JRoRi. — 16.



C'est là qu'il faut chercher, non pas uniquement sans
doute, mais en grande partie, l'origine du déisme de Voltaire

te du XVIIIe siècle.



SQ la kil fo 8rsé, nõ paz tinikamä sa dut, mz a
grãd pqrti, lorizin du deism da voltêr e du diziiitj^m
sikl.

1. la Ro. serse RoBl, sa Ro. dut J. — 2. grad Ro
1origin Ri. deisme J. — 3. siek1 JRi.





FRANÇOIS GOT.

M. Got (né à Lignerolles [Orne], le 1er octobre 1822, et

venu de bonne heure à Paris) m'a déclamé par cœur ses monologues
favoris de Figaro et de Sganarelle, dont il me répétait quelques

passages à plusieurs reprises. Chaque fois, sa prononciation et son
intonation étaient absolument les mêmes. Il va sans dire que sa
prononciation est conforme aux règles professées par lui-même au
Conservatoire; son r est donc une r dentale bien articulée; les mots
les, des, ses, etc. ont chez lui l'e ouvert recommandé par tous les
théoriciens de la scène; les e fermés protoniques gardent leur nature,
enfin toutes les voyelles et toutes les consonnes finales, médianes et
initiales se font entendre distinctement et ne subissent que les
modifications inévitables dans une prononciation courante. Je n'ai
trouvé aucun bretonisme dans la bouche de M. Got; ses oa ou oa
s'entendent partout, surtout si la diphtongue ua se trouve dans

une syllabe protonique et est frappée par l'accent oratoire. M. Got
fait grand cas du profit qu'on peut tirer de la prononciation ou
de la suppression de l'e sourd (muet); plus il y a d'emphase, plus
il faut de 9 prononcés; plus il y a de familiarité, moins il faut
en faire sonner. Dans les vers, on doit les faire sentir toujours
d'une manière ou d'une autre. Les consonnes doubles au milieu
d'un mot marquent, d'après lui, seulement que la voyelle précédente
est brève; il n'y a de véritables consonnes doubles que dans des
mots savants commençant par ill-, imm-, irr, etc. (illusion, immortel,
irruption). En récitant des vers, M. Got leur conserve leur rythme
classique, mais, en même temps il les soumet au joug d'un accent
oratoire des plus variés et il ne trouve pas d'inconvénient à glisser
rapidement d'un vers à un autre si une marche rapide est indiquée,
soit qu'il faille exprimer une grande émotion ou cacher l'insigni-
fiance ou la nullité d'un passage.



Mariage de Figaro. A.v,se.3.
(Figaro, se promenant dans l'obscurité, dit du ton le plus sombre.)

0 femme! femme! femme! créature faible et déce-
vante! nul animal créé ne peut manquer à son instinct;
le tien est-il donc de tromper? Après m'avoir obstinément
refusé quand je l'en pressais devant sa maîtresse; à l'instant
qu'elle me donne sa parole, au milieu même de la céré-
monie Il riait en lisant, le perfide! et moi comme un
benêt! non, Monsieur le Comte, vous ne l'aurez pas
vous ne l'aurez pas. Parce que vous êtes un grand Seigneur,

vous vous croyez un grand génie! noblesse, fortune,

un rang, des places; tout cela rend si fier! qu'avez-vous
fait pour tant de biens? vous vous êtes donné la peine de
naître, et rien de plus: du reste homme assez ordinaire!
tandis que moi, morbleu! perdu dans la foule obscure, il

m'a fallu déployer plus de science et de calculs pour
subsister seulement qu'on n'en a mis depuis cent ans à

gouverner toutes les Espagnes; et vous voulez joûter
On vient c'est elle ce n'est personne. — La
nuit est noire en diable, et me voilà faisant le sot métier

de p14s JBl; dé pls Ri.sl$JRoRL — 11. ta de Bl. pën
JRo; peu Bl; pên Ri. — 12. d plü RoRi; da plü Bl. om Ro
BlRi. moa Ri. — 13. perdu RoRi. maBlRi. depl')je J.
plü d BliIi; plü t JRo. — 14. sja:s Bl. klkijl RoRi; kalkiïl Bl.
scçlmâ BlRo. kon J. nàn RoBlRi. a J.-15. sât Ro. ã BlRi.
tut JRo; tut RoBlRi. lez JBIRi. spfi JRoRi.-16. zute Ro
BIRi. ël JRo BIRi. sene Bl; s ne Ri; s9 ne J; s(a) ne Ro. person
JRoBIRi. — 17. e m Ri. so BlRi; sôRo.



mqriãz da figaro.

o fam9! fqma! fâma; kreatii:r fê'bI e dezvSt®

nlil qnimal kree na poe maker q son este; la tië e tjl
dõ da trö'pe? qpr mqvuar opstjnema rafiize

5. ka 2a la prêstt dvã sa mtrs; a lëatã kel ma don sa
pqrçla, o milioe mem da I3, seremoni9 jl riet a lizã,
la prfida! e mOq kom ce banê! no, mosioe 1 ko:t,

vu na lore pa vu na lore pá. pqrs ka vuz etz
de grã sgnog:r, vu vu kruaiez de grã zeni! nobles,

10. fçrtün, ce rã, de plqs; tu salg, rã si fiêr! kqve vu fq

pur ta d bië? vu vuz et done la pena da nêtr, e rië
t plü; du rQst, om qsez ordiner! tadi ka mua, morbloe!
perdU dã la fu1 opskti:r, il ma fqUi deploqie plii de
siã:s e da kqlkla pur' sijbziste scelmS ko nqn a mi

15. daptii sä't ãz a guvrne tuta lez espan9; e vu vule
zute 0 vië, set ela sa ne prsçna. —
1$niii e nuar §. diãbl, e ma voala faza la so metie

1. figaro Bo'; figãro Ri. — 2. fáma! fâm! fâm!J; fãm!
fãm! fâm! Ro; fãm! fãm! fãm! Bl; fam! fáma! fâma! Ri. fêbl
RoBl. dezvã:t JRoBl; desavãa Ri. — 3. make Ro; mãker Ri;
mãkr Bl. e til J. — 4. dõk Bl. trope Bl. õpstinemã Bl.
rfüze JRoRi. — 5. kã z Bl. metres Ri. lestaJRoBlRi. —
6. prQl JRoBlRi. milioe Ro; miliog Bl. seremoni RoBl;
seremoni Ri. ri§ Ro; riit BIRi.liza Ro. — 7. 1 Ro.
perfid® J; perfid RoBlRi. rnsioe Bl. — 8. vu n (bis) Ri. lore
Ri; lore' Ro; lore Bl (bis). et Bl; et J; et(z) Ro. — 9. krijaie(z)
Ro. grã' Ri. nobles JRoRi.

— 10. fortiin JRoRi de rã' JBl.



de mari, quoique je ne le sois qu'à moitié! (Ils'assiedsur
unbanc.) Est-il rien de plus bizarre que ma destinée!
fils de je ne sais pas qui; volé par des bandits! élevé
dans leurs mœurs, je m'en dégoûte et je veux courir une
carrière honnête; et partout je suis repoussé! J'apprends
la chimie, la pharmacie, la chirurgie; et tout le crédit d'un
grand seigneur peut à peine me mettre à la main une
lancette vétérinaire! — Las d'attrister des bêtes malades,
et pour faire un métier contraire, je me jette à corps
perdu dans le théâtre; me fussé-je mis une pierre au cou!
Je broche une comédie dans les mœurs du sérail; auteur
espagnol, je crois pouvoir y fronder Mahomet, sans scrupule:
à l'instant, un envoyé de je ne sais où, se plaint que
j'offense dans mes vers, la Sublime-Porte, la Perse, une
partie de la presqu'île de l'Inde, toute l'Egypte, les

royaumes de Barca, de Tripoli, de Tunis, d'Alger et de
Maroc: et voilà ma comédie flambée, pour plaire aux
princes mahométans, dont pas un, je crois, ne sait
lire, et qui nous meurtrissent l'omoplate, en nous
disant: chiens de chrétiens! — Ne pouvant avilir l'esprit,

on se venge en le maltraitant. — Mes joues creusaient;

mon terme était échu: je voyais de loin arriver l'affreux
record, la plume fichée dans sa perruque; en frémissant
je m'évertue. Il s'élève une question sur la nature des
richesses; et comme il n'est pas nécessaire de tenir les

skrûpiilRo.uniîo; ànBl. z9nJlli; zan(e) Ro. sezuBl.
— 12. me BlRi. süblim Ro. — 13. d la Ri. tut Bl. lezipt Bl.
le BlRi. roaiôm J. — 14. tripoli Ro. e d JRoRi. màrok J;
marok RoBT:

— 15. pàz JRoRi. — 16. mogrtris Bl. lomoplat Ri.

— 17. lespriBl. ô z J. —18. à 1 RoBlRi. maltreta RoBlRi. krœzê
Ro. esù Ri. — 19. rkôr RoRi; jkôr J. fjse RoBl. — 20. perük
Bl. fremisâ JRo. mevrtü Ro. selev Ri. — 21. de BIRi
ne JBl. tenir Bl. le Ri.



da mqri, kOq ka z9 n9 la SOq kq mOqtie! e til
rie da plii bizar ka mq

destine? fisd9 za na se pa
ki; vole par de bãdi! elve dã logr mog:rs, za ma degut e

za voe kurir un kgrier onet; e pgrtu z(a) sui rapuse! zapra
5. la simi, la fqrmqsi, la sirijrZi; e tu 1 kredi dee gra

s^iiogr poet a pen ma mtr a la me un lãst veterinêr!

— la dgtriste de bet malad, e pur fr de metie kõtrêr,
zam zt}t q, kor prdü dã 1 téatr; ma fuse z9 miz ün
pir o ku! z9 bros un komedi dã le mogr du sergii9;

10. otogr Qspaiiol, za krug puvuar i frode mqome,sã
skrupiil; a lëstã, 0511 avugie da z9 na sez u, sa
plë ka zofas dã me vêr la siiblim port, la pers, un
parti da lq, preskil da lë:d, tut lezipt, le ruaiom da
bqrka, da tripoli, da tünis, dalze e da marok : vogla

15. ma komedi flãbe, pur plêr o prës mqçmetã, dõ paz
æ, za krug, na se lir, e ki nu mcgrtris lomoplgt, a

nu diza : sië t kretië. — N9 puvat gvilir lespri, 0 sa
vã:z a la mgltreta. — me zu kroeze; mo term ett esii;
z9 vuaie da loe grive lqfræ rokor, lq, plüm iise dã sa

20. pçrük; a fremisa z9 mevertii. il selev ün kestio sijr

la nqtü:r de rises; e kom il ne pa nessêr da tnïr le

1. d mari Ro; da mari J. koa k J. zan Ri; za n(a) Ro.

na 1 J. mijgtie J; moatie Ri. e til J. — 2. rie d RoRi. fisz
Ro; fiz J. za n JBl Ri. se Ri. - 3. vole J. de JBl. bã'di
JRo. elve RoRi. m:r BlRi. degÜt Ro. — 4. p:írtu Ro. za
JRoBlRi. Jpüsé J; rpü'se Ro; rapúse Ri. — 5. sirai Ro; simi
Ri. fjjrmasi Ro; farmasi Ri. siriirzi Ro. — 6. pen RoBlRi.
la'set Ri; lãset Bl. veteriner Ri. — 7. de Bl. bêt Ro. malad
Ri; malad Bl. metie Ro. kõ'trêr Ri. — 8. zet Ro. kôr Bl.
teatr RoBlRi. fuse z BlRi; fuse za Ro. mi JRi; mi(z) BlRo.

— 9. le BIRi.mcers J; mogrz Ro. serii RoBl; serãij J;
serail Ri. — 10. maomçJ; mgome Ri. saRi (on sa Ro). — 11.



choses, pour en raisonner; n'ayant pas un sou, j'écris
sur la valeur de l'argent, et sur son produit net: si-tôt
je vois, du fond d'un fiacre, baisser pour moi le pont
d'un château fort, à l'entrée duquel je laissai l'espérance
et la liberté, (il se lève.) Que je voudrais bien tenir
un de ces puissans de quatre jours, si légers sur le
mal qu'ils ordonnent; quand une bonne disgrace a cuvé

son orgueil! je lui dirais que les sottises imprimées
n'ont d'importance qu'aux lieux où l'on en gêne le cours;
que sans la liberté de blâmer, il n'est point d'éloge
flatteur; et qu'il n'y a que les petits hommes, qui
redoutent les petits écrits. — (H se rassied.) Las de nourrir

un obscur pensionnaire, on me met un jour dans la

rue; et comme il faut dîner, quoiqu'on ne soit plus en
prison, je taille encore ma plume, et demande à chacun
de quoi il est question: on me dit que, pendant ma retraite
économique, il s'est établi dans Madrid un système de liberté

sur la vente des productions, qui s'étend même à celles
de la presse; et que, pourvu que je ne parle en mes écrits,
ni de l'autorité, ni du culte, ni de la politique, ni de la
morale, ni des gens en place, ni des corps en crédit, ni
de l'opéra, ni des autres spectacles, ni de personne qui
tienne à quelque chose, je puis tout imprimer librement,

sous l'inspection de deux ou trois censeurs. Pour profiter de

cette douce liberté, j'annonce un écrit périodique, et, croyant
n'aller sur les brisées d'aucun autre, je le nomme journal
16. za n RoBlRi. mez JBlRi. ni Ro. d RoRi. lotorite Bl.

— 17. ni (4 fois) Ro. k~8 Ro. d 1$pol. BlRi; d 11} mor. Ro
BIRi. moral Ri. de BIRi. — 18. zâs Ri. ni (3 fois) Ro. de
BlRi. kôr BlRi. lopera Ri. dez BIRi. — 19. otr Ri. spektakl
Bl. ni d RoBlRi. tien RoBlRi. kelk sôz Ri. — 20. tqt Ro.

dœ(z) Ro. — 21. t set Ri. un ekri Ro. periodik J; periodik Bl.

— 22. kruaiâ Bl. le BlRi. dokœn Bl; dokûn Ro. za 1 JBlRi.



soz pur a rezone; neiâ paz de su, zekri sur la valoer

d lijrza e sür so produi nEit : sito za voa, du fo doe

fikr, bse pur mp la po doe Sqto fôr, a lãtre dükel
za lse lesperã:s e la liberte. ka za vudre bië tnir

5. & da se puisa t kqtr zür, si leze sur la ml kilz
ordon; kat ün bon disgrqs a küve son za lui
dire ka le sotiz ëprime no dëpçrtä:s ko ljce

u Ion a zen la kür; ka sa la liberte da blame,
il ne pue deloz flqt<Ji:r; e kil ni q ka le patiz om, ki

10. radut le patiz ekri. — la da nurir ~cgn opskiir pasioner,
o m met & zur da la rii; e kom il fó dine, koak o na soa
plüz a prizo, za taii akor ma pliim, e damad a sqkæ
da kua il e kEistiõ : o m di ka, pãdã ma ratret eko-
~nomjk, il set etabli dã Madrid 6e sistm da liberte sur

15. lq, vat de ~prodiiksio, ki seta mm a sel da la prês;
e ka, purvu ka za na pqrl a mez ekri, ni da lotorite,
ni dü kult, ni da lq, politik, ni da lq, ~mçrql, ni de

zaz a plqs, ni de korz a kredi, ni d 12perq, ni dez
otr spektak1, ni da person ki tiên a klka soz, za pui

20. tut ëprime librama, su lespeksio da doez u trua ~sasc£:r.
pur profite d4 set dus liberte, zqnõs ogn ekri periodik.
e kriã nqle sur le brize dokogn ~õtr, za la nom zurnal

1. sôz Ri. neiã Ro. — 2. da J. ne J; net RoBlRi. sito
Ri. v JBl. — 3. fiak(r) J; fiakr Ri. — 4. lese Bl; lese Ri.
ka z BlRi. ~tenlr J. — 5. de se BlRi; t se J. sur 1 Ri; sur 1(8)

Ro. — 6. ordon Ri. a Bl. qrgqÏ Ri. — 7. le JBl. sotiz J.
Ijæz J. — 8. Ion Ro. d Ro. blame JBl. — 9. ne J. kil niia
J; kilniaBl. kleJRi. ptiz JBl; p(e)tizRo. — 10. rdut
BlRi. le JBIRi. ptiz J. d Ri. nurir Ro. den (ou ün) Ro. — 11.

ma JBl. fo BIRi. o n RoBlRi. — 12. tail Ri. d'mad Ri.
sakæ RoRi.

— 13. il e Ri. o m(e) Ro. maatretJ. ekonomjk
Ri. — 14. ekonomik Bl. set J. Madri BlRi. sistem Ro. d(a) Ro. — 15.

de BlRi. stã Ri. mêm Ro. (sel ou) sel Ro. d la RoRi. —



inutile. Pou-ou! je vois s'élever contre moi, mille
pauvres diables à la feuille; on me supprime; et me voilà
derechef sans emploi! — Le désespoir m'allait saisir; on
pense à moi pour une place, mais par malheur j'y étais
propre: il fallait un calculateur, ce fut un danseur qui
l'obtint. Il ne me restait plus qu'à voler; je me fais
banquier de pharaon: alors, bonnes gens! je soupe en ville,
et les personnes dites, comme il faut, m'ouvrent poliment
leur maison, en retenant pour elles les trois quarts du
profit. J'aurais bien pu me remonter; je commençais même
à comprendre que pour gagner du bien, le savoir-faire vaut
mieux que le savoir. Mais comme chacun pillait autour
de moi, en exigeant que je fusse honnête; il fallut bien
périr encore Pour le coup je quittais le monde, et vingt
brasses d'eau m'en allaient séparer: lorsqu'un Dieu bien-
faisant m'appelle à mon premier état. Je reprends ma trousse et
mon cuir anglais; puis laissant la fumée aux sots qui
s'en nourissent, et la honte au milieu du chemin, comme
trop lourde à un piéton, je vais rasant de ville en ville,
et je vis ainsi sans souci. Un grand seigneur passe à
Séville; il me reconnaît, je le marie; et pour prix d'avoir

eu par mes soins son épouse, il veut intercepter la mienne!
intrigue, orage à ce sujet. Prêt à tomber dans un
abîme, au moment d'épouser, ma mère, mes parents
m'arrivent à la file. (Il se lève en s'échauffant.) On se débat;
c'est vous, c'est lui, c'est moi, c'est toi; non ce n'est

Ro. — 17. razâ Bl. vil Ri. —18.sevil J. il m Ro. me rkonçRi; me
~jkçnç J. za la Ri. mri Ro; mari J; mari Bl. — 19. me Bl.

— 20. mienRoBIRi. sùze J. pre Ro. a Ro. ün Ro. — 21.

me Bl. p4râ J. marift JRo. fil BlRi. — 22. õ s Ri; 5 sz Bl.
se BlBi; s§ Ro (4 fois). ne BIRi.



~iniitjl pu! žavoselve kotr moa, mil povr diablz

3 lg, fœgii; 0 m
süprim,

e m vIq da rasf säz äplq!
- la dezespuar mâle szir; õ pas a mq pur un
plas, me par ~m$log:r zi été prôpr : il ~falet 11 kqlkülqt<Ji:r,

5. sa füt ce ~dasogr ki ~lopte. i n ma rst plü ka vole;
2a ma fti bakie da fqrqõ : ~alor, bon zãs! za sup a vil

e le ~person dit kom il fo, muvr polima ~lcgr ~mzõ, a
ratana pur el 1q trug, kr dU profi. zore bie pü ma
ramõte; za komase mtim a kõprã:dr ka pur ggiie dü

10. bjë, la savuar fêr vo miœ ka la savuar. me kom

sakœ piit otur da mua, an gzizã ka za fus onet;
il ~fqlii bje perir ~ãkôr. pur la ku, 2a kjt§ 1 mõ:d,

e vë brqz do mqn qI sepqre : ~lorska; ~dice ~biefaza

mapel a mo premier etq. 2a raprã ma trus e
15. mõ kuir âgle : pui ~lesa lq, ~fiime o so ki sa nuris, e

la õt o milice dü ~game, kom tro lurd a de pieto, za

ve raza da vil ã vil, e ze viz ësi sa susi. ce grã
~seiicgr pas a sevil; il ma rakçn, 2a 1 mqri; e pur pri
davuar ü par me ~sue son epüz, il voet ëtrsepte la

20. mien! tríg, órž a sa süzt}. prt q tobe dãz cgn qbim,

o raoma depuze, ma mer, me pqrã mgrivt a la fil

o sa deba; se vu, se lui, se mú, se tú; no, sa ne

1. inütil J. puu JRo; puhu Bl. selve Ri. diabl JRo.-
2. f<JiiiBl; fol Ri. maRo. — 3. sezlr J; sézir Ro; sezir Bl. — 4.
~ml:r Ri. été Ri. propr ~RoBlRi; ~prõpr J. — 5. il RoBlRi.

— 6. za m JRi. fe J. faraõ Ro; farao Bl; faraS Ri. za JRo
BIRi. sup Ri. vil Bl. — 7. le Bl. põlímã RoBl. — 8. ratnã
J. le Bl. prõfi Ro. zore Ro; zore BlRi. — 9. rmõte RoBl-,
amSte J. gane JRoBlRi. — 10. ka 1 JBIRi. — 11. šakõe RoBl.
piie Ro; pilet Ri. d m Ri. egzizã JBl. fiis Bl. — 12. perir
Ri. pur 1 Ri. — 13. brs Ri. màn RoRi. lor s(a) kde Ro.
biëfzã Bl; biëfzã Ri.-14. mpêl Ro. za rprã RoRi.—15.1^sa
Ro. so Ri. nuris JBl. — 16. miliœ Ro. smë BIRi. tro Bl. lurd



pas nous; hé mais qui donc? (Il retombe assis.) Ah, bizarre suite
d'événements! Comment cela m'est-il arrivé? Pourquoi ces
choses et non pas d'autres? Qui les a fixées sur ma tête?
Forcé de parcourir la route où je suis entré sans le savoir,
comme j'en sortirai sans le vouloir, je l'ai jonchée d'autant
de fleurs que ma gaîté me l'a permis; encore je dis ma
gaîté, sans savoir si elle est à moi plus que le reste, ni
même quel est ce Moi dont je m'occupe: un assemblage
informe de parties inconnues; puis un chétif être imbécile;

un petit animal folâtre; un jeune homme ardent au plaisir;
ayant tous les goûts pour jouir; faisant tous les métiers

pour vivre; maître ici, valet là, selon qu'il plaît à la
fortune; ambitieux par vanité; laborieux par nécessité; mais

paresseux avec délices! orateur selon le danger; poète

par délassement; musicien par occasion; amoureux par folles
bouffées; j'ai tout vu, tout fait, tout usé. Puis l'illusion
s'est détruite, et trop désabusé Désabusé! Suzon,
Suzon, Suzon! que tu me donnes de tourments! J'entends
marcher on vient. Voici l'instant de la crise.

le BlRi. — 10. iaza, Ro; fezâ Ri. le Bl. vàle Ro; vle J. slô
Ri. — 11. abisiœ Ri. ~ljjboriœ RoRi. — 12. délis Ri. sais 1

JRoBl; slô 1 Ri. — 13. dâzeJ. delâsma J; delâsamâ Ri. mü'zisiê
Ro. okaziô Bl. àmurœ Ro. — 14. fol RoBl. tut J. se Bl. —
15. dezabûze Ri. dézabiize Ri. sü'zÕ! sùzo" Ro. siizo BlRi. —
16. süzõ BlRi. tu m J. — 17. d la JRoBlRi.



pa nu; e me, ki dõk? a! bizar suit devnamã! komã
saIq met il qrive? purkua s§ soz e no pa dõtr? ki
lez a fikse sur ma tt? forse da pqrkurir lqrllt u
2a suiz ãtre sa 1 savuar, kom za sortire sa 1 vuluar,

5. 2a le zose dota t fl~ogr ka ma gte ma la prmi; ~ãkôr

z di ma gete, sa savuar si el et q mua plü ka la l'st;
ni mm k1 e sa moa, dõ za mokiip : ogn sãblaž ëform
da pqrtiz ékónü, puiz ce setif tr èbésil, ce patit animal
~folatr; de zogn om ~qrdàt o ~plezlr, eia tu le gu pur zuir,

10. faza tu le metie pur vlvr; mêtr isi, vl la, salo kjl
plt a la fortiin; abisioe par vqnite; lqborioe par
nessite; me paresoe a! avek delis! oratogr salo la
dãze, pot par delasama; miizisie par çkãziõ; amurce
par fol bufe; ze tu vii, tu f, tut üze. pui, liliizio se

15. detrmt, e tro dezqbiize dézqbüze! — siizo, siizo,

sû:zõ! ka tü ma don da turrna! zàtã mqrse o

vie. voasi lesta da la krïz.

1. d5 Ri. devenma JBl. — 2. sla RoBlRi; sla J.
met J. pQjkoa (ou purkya) J. se JBlRi. sôz Ri. dôtr Ri.

— 3. lez JBlRi. a J. fi'kse Bl. têt Ro. forseJ.
t parkurlr Ro. rut RoBl. — 4. z JRi. vuloar Bl. — 5. z le
Ri. la Bl. péjmi J. — 6. za RoBl. gete Ri. J et J. plus ka 1

J; plü k(a) la Ro; plii k la Bl. — 7. e J. m J. æn Bl;
an Ro. èIQrm J. — 8. pui Ro. êtr Ro. ëbesil BIRi. ptit
BlRoRi; ptit J. — 9. zœn Ri. ~ardn RoBl. ~plezlr Ri. eiã J.



Sganarelle. Se. XVII.

Que le ciel la préserve à jamais de danger!
Voyez quelle bonté de vouloir me venger!
En effet, son courroux, qu'excite ma disgrâce,

5. M'enseigne hautement ce qu'il faut que je fasse;
Et l'on ne doit jamais souffrir sans dire mot
De semblables affronts, à moins qu'être un vrai sot.
Courons donc le chercher, ce pendard qui m'affronte;
Montrons notre courage à venger notre honte.

10. Vous apprendrez, maroufle, à rire à nos dépens,
Et, sans aucun respect, faire cocu les gens.

(Il revient après avoir fait quelques pas.)
Doucement, s'il vous plaît! cet homme a bien la mine
D'avoir le sang bouillant et l'ame un peu mutine;
Il pourrait bien, mettant affront dessus affront,

15. Charger de bois mon dos, comme il a fait mon front.
Je hais de tout mon cœur les esprits colériques,
Et porte un grand amour aux hommes pacifiques;
Je ne suis point battant, de peur d'être battu,
Et l'humeur débonnaire est ma grande vertu.

nôtr JBlRi. ~5:t JRoBlRi. — 10. ~marüfl J; maruf (ou mjjruf1)
Ro; marufl Bl; marufle Ri. a rir Ro. — 11. respe J; rëspe Ro
Bl; ~rëspek Ri. kokii Ri. le JBlRi. — 12. dúsma JRi. a BIRi.
min Ro. —13. ~buiia, Ro Ri. mutin Ro BIRi; mii'tin J. —14. püre Ro.
meta(t) Ro. dosü RoBl; dsüz Ri. — 15. sarze Ro; sarze BlRi;
saaze J. m5 RoBIRi. — 16. lez Ra; lez BIRi. kolerik RoRi;
kolerik J; kolerik Bl. — 17. port œ JRoBlRi. ~grat Bl. om J
RoBIRi. pasifik RoRi; pasifik Bl. — 18. za na JRi. dêtr Bl
Ri. batü JRoBlRi. — 19. e JRi. gri'i:da J. vertuJRoBlRi.



zganarel.

kal ~siêP la prezêrv a zame da dã'ze! —
vuaie kel bo'te da vuluar ma vã'ze! —
an ~efe, so kijru, keksit ma ~dizgrãs,

5. ~ma'seno ~hótamã sa kil fo ka s fas,

e lo na doa zame sufrir, sa dir mo,
da ~sa'blabloz ~qfrõ, a ~mue kêtr & vre so.
~kiiro dõ ~l(o) serse, sa padar ki ~mafro:to;

mõarõ: nôtr ~kuraz0, a vã'ze notra ~ho:ta:

10. vuz ~apradre, mqniflo, a rïr q no depã,

e, saz okãe respç(k), fêr ~kokii le zã!
[il ravie aprez avyar fli kelka pa.]

~dÚsamä, sil vu ple! set om a bië la min
davuar la så buiia e lãm & pee miitino;
il pure bië, ~metat afro dosiiz afro,

15. sarze da bua mõ do, kom il a fe mo fro.

zo e da tu mõ k<Ji:r lez espri kçlerik,

e ~porta ~grat qmur oz ôm pasifik;
ze n stli pue ~bqtã, da pogr dêtra ~b4tii,

e liimog:r deboner e ma grã:d ~vertii

1. ~szganarel Ro. — 2. ka le JRoBl. siel RoBl; siel JRi.
prezerv RoBlRi; prezejv J. d dazeRo. — 3. vuaie Ro; voaie
Ri. bõteBl. vular RoRi. vaze JBlRo.—4.efeJ; efe RoBlRi.
kuru Bl. keksita J. — 5. ~masen JRi; ~ma'sen5?. ~otama Ro; otama
Bl; õtmã Ri. sa kil Ro; s kil BIRi. ka za JBl. fas Ro. —
6. lo n JRo. zame Ro Bl. sufrir J. mo Ri. — 7. sablablaz
RoBl; sablablz Ri. vre J. so BlRi. — 8. kurõ Ro. dõk JRoBl.
laJRoBlRi. ~serJe Ro;J. mafro:t ~JRoBlRi.—9.mo'trS
JRo; motro Ri. notr JRoBlRi ~kurfiz JRoBlRi. vaze ~JRoBlRi.



Mais mon honneur me dit que d'une telle offense
Il faut absolument que je prenne vengeance:
Ma foi, laissons-le dire autant qu'il lui plaira:
Au diantre qui pourtant rien du tout en fera!

5. Quand j'aurai fait le brave, et qu'un fer, pour ma peine
M'aura d'un vilain coup transpercé la bedaine,
Que par la ville ira le bruit de mon trépas,
Dites-moi, mon honneur, en serez-vous plus gras?
La bière est un séjour par trop mélancolique,

10. Et trop malsain pour ceux qui craignent la colique.
Et quant à moi, je trouve, ayant tout compassé,
Qu'il vaut mieux être encor cocu que trépassé.
Quel mal cela fait-il? La jambe en devient-elle
Plus tortue, après tout, et la taille moins belle?

15. Peste soit qui premier trouva l'invention
De s'affliger l'esprit de cette vision,
Et d'attacher l'honneur de l'homme le plus sage
Aux choses que peut faire une femme volage!
Puisqu'on tient, à bon droit, tout crime personnel,

20. Que fait là notre honneur pour être criminel?
Des actions d'autrui l'on nous donne le blâme:
Si nos femmes sans nous ont un commerce infâme,
Il faut que tout le mal tombe sur notre dos:
Elles font la sottise, et nous sommes les sots.

JRoBlRi. kSpase ~BlRi.-12. miœ Ro. trepase Ri; ~trépaseBl.

— 13. sala J. ëlBl. — 14. ~tal RoRi. ~bêlRo; bel JBIRi. — 15.

truva Ri. — 16. d set Ri; t set Ro; de sets J. — 17. sâz Ro
BlBi. — 18. fâm Ro. volàz JRoBlRi. — 19. tiët JRoBlRi.
krim Ro. ~personël ~JRoBlBi. — 20. êtr Ri. kriminel JRoBlRi.

— 21. dez Bl. ~âksi5 Ro. blâm JRoRi. — 22. nô J. fam JRo
BlRi. nuz J. ~ëfam ~JBoBlRi.- 23. tu 1 Bl.tô:b Bl. ~nÕtr JRoBl.
— 24. sotiz RoBl. le JBlRi. so Ri.



me,mgn6ncg:rmadikadiintelofa:s
il fot ~qpsôliimã ka z pren ~vã:zãs:

mq fua, ~leso la dir ~ota. kil lui plera:
o diã:tr ki purtã ~rie dü tu a fra.

5. kã zore fe la brava, e ~kde fer, pur ma pen9

mora ~doe vile ku ~trasperse la badena,
ka pqr lq, vil ira la briii de mõ trepa,
dit moa,, mon ~onog:r, a sre vu plü gra?
lg, biêr et de sezur par tro melakolik,

10. ë, tro mlsë pur sœ ki ~kren la kolik.

e, kat a mua, za ~truv0, eia tu kõpase,
kil vo miœz etr akor kgkii ka trepase.
kel mal sla fet il? lq zã:b a daviët el co
plii tgrtii, ijpre tu, e lq tail mue bela?

15. pesta sua. ki pramie truva levasio co
da sqftize lespri da set vizio,

e dqtqse lgnc§:r da lom la plii saza

o soz ka poe fêr un fqm volaSa!
puisko tië, q bõ drufi, tu krim persgnel9,

20. ka fe la notr çn<Ji:r pur etr kriminel9?

dez qksIõ dotriii lo nu don la blama:
si no ~fam9 sa nu ot & ~komers ~efama,

jl fo k tu la mqI tõb sür notra do:
~§1fo1^sotlz,enusom1§so!

1. ~onc§:rJRoBlRi.telRo. — 2. ~apsoliima RoBlRi;
~apsoliima J. za JRi. pren Bl. vaza:s Bl. — 3. Ies5 1 Bl. plera
BIRi. — 4. purta Ro. tut Ri. fara RoBl. — 5. zore RoRij
zore Bl. fe 1 RoRi. brav JRoBlRi. pen ~RoBlRi; pen J. —
6. mora J. baden RoBl; baden J; bdên Ri. — 7. vil JBIRi.
ira JBIRi. trepa JBIRi. — 8. dit Ro. qnO}:r RoBlRi. saré
vu J. — 9. bjl2r Ro. et J. tro RoBlRi. melakolik Bl. — 10.
tro mlsë JRoRij tro malse Bl. kren Ro. kolik Bl.

— 11.truv



C'est un vilain abus, et les gens de police
Nous devraient bien régler une telle injustice.
N'avons-nous pas assez des autres accidents
Qui nous viennent happer en dépit de nos dents?

5. Les querelles, procès, faim, soif, et maladie,
Troublent-ils pas assez le repos de la vie,
Sans s'aller, de surcroit, aviser sottement
De se faire un chagrin qui n'a nul fondement?
Moquons-nous de cela, méprisons les alarmes,

10. Et mettons sous nos pieds les soupirs et les larmes.
Si ma femme a failli, qu'elle pleure bien fort;
Mais pourquoi, moi, pleurer, puisque je n'ai pas tort?
En tout cas, ce qui peut m'ôter ma fâcherie,
C'est que je ne suis pas seul de ma confrérie.

15. Voir cajoler sa femme, et n'en témoigner rien,
Se pratique aujourd'hui par force gens de bien.
N'allons donc point chercher à faire une querelle
Pour un affront qui n'est que pure bagatelle.
On m'appellera sot de ne me venger pas;

20. Mais je le serais fort, de courir au trépas.
(Mettant la main sur sa poitrine.)

Je me sens là pourtant remuer une bile
Qui veut me conseiller quelque action virile:

Ri. suplr Bl; supïr(z) Ro. larm JRoBlRi. — 11. fali Ri; fait
J. biê RoBlRi. — 12. plœre Ri. fo Ro. ne JRi. — 13. ~pog Ro.
fasri J-, fas(e)ri Ro. — 14. se Bl; se Ri. d ~mRDRi. kôfréri
Bl. — 15. fâm JRoBIRi. — 16. pr4tik J; pratik Bl; pratik Ri.
ozordui Bl. d(a) Ro. — 17. nais BIRi. ~dÕk Bl. pe J. serse
RoBl; sçise J. krel RoBlRi; karel J. — 18. ün Ro. ne JBl.
~bagatel RoBl; bagtel J; bagatël Ri. — 19. so Ri. na m J.

— 20. za la RoRi. sere Ro. trepa Ri. — 21. lq, J; la Ri. bil
RoBlRi; bil J. — 22. ~kSsçie RoBl; kSseleRi. viril J.



set æ viln ~qbü, e le 2a da polis

nu davr bje regler ün tel ~efcustis.

nqvõ nu paz qse dez otrz ~aksida

ki nu vjena aper a depi da no dã?
5. le karêla, prose, fë, ~suaf e ~mqlqdïa,

trubla tit pqZ qse la rpo da lg, via,
sa sqle, da ~sijrkroq, avize sotma

da s fêr de ~sqgrë ki na niil ~fo'dama?

moko nu da ~slq! meprizo lez qlqrm".

10. e meto su no pie 1§ supirz e le ~lqrm".

si m fqm q fqiii, kel plØr bië' for;

illti purkua, ~mua, plogre, piiiska z ne pa tor?
a tu ka, sa ki ~poe mote ma fasari,
se ka za na sui pa ~sogl da ma kõfrëri.

15. vuar ~kazole sa fama, e nã temu^fle rie,
sa prqtik ~ofcurdtii par forsa za da bië.
nqlõ do poe serser a ft}r fin krçla-
pur cen qfro ki ne ka pü:r ~bqgqtla.
o mqplra so da na ma vafce pa!

20. m za 1 sre for, da kurir o trepa!
[metã la me sijr sa ~pl)trin.]

za ma sa là purtä ramiier un bila
ki vce ma ~kos§ie kelk ~qksiõ ~virll:

1. set J. vilgn (ou vile) Ro. le Ro; 1eJBlRi. ~polis8 J;
polis Ro.

— 2. regie RoBl; regler Ri. - 3. dez ~BIRi. ôtrz Ri.
~aksida RoBlRi. — 4. vien ~JBl!Ri; vien(a) Ro. ape JRoBl. —
5. le J. ka'rel J; karel Ro; krel Bl; krêl Ri. prose J; prose
BlRi. maladi JRoBlRi. — 6. trup til J; trub til Ro; trubltil
~BIRi. paz JRo. d la Ro. vi JRoBlRi. — 7. ~siiakroa J.
~avfze Bl. ~sotamTi Bl; sotma RoRi. — 8. t sa Ri] da sa JRoBl.
na J. ~niil J. ~fõdamã RoBl; ~fodma Ri. — 9. nu J. ~meprizo
Ro; meprizo Bl. lez BlRi. alarm ~JRoBlRi. — 10. le (bis) Bl



Oui! le courroux me prend; c'est trop être poltron:
Je veux résolument me venger du larron.
Déjà pour commencer, dans l'ardeur qui m'enflamme,
Je vais dire partout qu'il couche avec ma femme.

mâflâm JRi; mâflâm Ro; maflãm Bl. — 4. ve J. p4rtu Ro.
ku§ Ri; kijs(®) Ro. fam RoBlRi; fâm J.



uui! 19 kuru m prã; se trop etre poltro:
29 voe rézolüma ma vaze dü laro.
déza, pur komãse, dã lardœ:r ki mãflãma,

za ve dlr pql'tu kil kus avek ma fama.

1. Tji Ro. kuru Ro. ma J. êtr JRoBlRi. põltrõ JBlRi.
- 2. rezolüma JBl; rezolüma Ri. lar BIRi. — 3. lardœ:rJ.





HENRI DE BORNIER.

M. de Bornier, né à Lunel (Hérault), le 25 décembre 1825,
à Paris depuis 1845, a adopté sa prononciation actuelle en Touraine.
Il croit que la prononciation française idéale est celle d'un méri-
dional qui a su se défaire de ses provincialismes. Sa déclamation
(de la scène 2, acte 1er de la Fille de Roland) qu'il disait conforme
à celle de Victor Hugo, était celle d'un acteur: les vers furent
prononcés comme de la prose, sans que, toutefois, leur rythme
fût entièrement supprimé. Selon lui aussi, les e sourds (muets)
servent à marquer l'importance d'un mot ou d'un passage; plus
on appuie, plus il faut en prononcer. Il les faisait sonner plusieurs
fois même devant des voyelles, au milieu de l'hémistiche (p. 111,
1. 13; p. 115, 1. 3, 12, 15. Si le sens le demandait, il passait
d'un vers à un autre sans faire la moindre pause. — M. de
Bornier n'a gardé de son origine méridionale qu'une pronon-
ciation énergique (probablement dentale) de r; une fois, il a
prononcée ouvert contre les règles des orthoépistes. Les mots
les, des, etc. avaient un e ouvert ou mi-ouvert; les a disparaissaient
fréquemment et causaient les assimilations habituelles.



Fille de Roland. A.I,se.2.
Vous connaissez, Radbert, le but de mon voyage,
Ou plutôt de ce long et dur pèlerinage:
Je sentais, j'étais sûr, qu'en retrouvant les lieux

5. Témoins de mon forfait, je le pleurerais mieux.
Poussé par ce désir qu'en vain l'âme comprime
J'avais soif de revoir le théâtre du crime,
Ces monts pyrénéens et ce fatal vallon
Où Roland a péri, livré par Ganelon!

10. Je les reconnus trop, ces pics tristes et sombres;
Ces torrents, ces pins noirs aux gigantesques ombres;
C'était bien Roncevaux! Seulement, par endroits
L'herbe verte était plus épaisse qu'autrefois!
C'est qu'ils ont lutté là, lutté sans espérance,

15. Pour le grand Empereur et pour la douce France,
Les superbes héros, mes nobles compagnons,
Dont j'ose à peine encor me rappeler les noms;
C'est que de leur sang pur cette terre est trempée,
C'est que si je cherchais du bout de mon épée,-------------

sete Ri. rôsevo JBl) rSsovoJ. se Ri. lll)ar Ro; noarJ.- 12. st Ri. rÕsavo JBl; rÕsavo

ou rSzvo (pron. rap.) Ro. sogimâ Bl; scelamâ Ri. âdryja Ro;
âdroqJ. — 13. lerba Ri; leibe J; lerb(a) Ro. vert BlRi; veat J;
vert(e) Ro. été Ri. kôtr Ri; kôtra J. — 14. se Ro; se JBl.
lüte (bis) Ro. lüte sâz Bl. espera:s Bl. — 16. le JBlRi. ero
BoBl. me JBlRi. nobla J. — 17. zôz Ri. rpale JBl. le JBl.
— 18. se Ro; se J. k da BIRi. sete J. e JBl. trâpe JRo.

— 19. s Ro; se Bl. ka RoRi) k Bl. da J.



fii da rola.

vu konese, rqdbêr, la bii da mo vuaiãza,
uplutodasalo: edüi:rpelarinaz:
za sãt, zete sü:r, ka ratruva le lice

5. temuë da mo fçrf, za 1 ploerare miæ.

puse pqr sa dezlr ka vë lama koprim
ZqV suaf da rvuar la teatr dü krim,

se mo pireneë e sa fatal Vqlö

u rola g, perl, livre par ganalo!
10. za le rakonü tro, se pik tristaz e so:br,

se torâ, se pë nuârz o žigãtskaz o:br;
set bië ro'savo! soeglamâ, par adrua,
lrb verta été plüz epes kotr fq!
se kjlz o lute la, lute säz sperã:s

15. pur la grät âproe:r e pur lq dus frãa,
le süperba èró, me nobl köpqñö,
do žõz a pen âkôr ma raple le no;

se ka da logr sã pü:r st têr e trã:pe,
se ka' si za serse du bu d mon epe,

1. fil Ri. — 2. but Ri. d mo Ro.vuaiãzJRoBl;voaiãz
Ri. — 3. 15 JRo; lõk Ri. pelrinaz Ri; plrínž JBlj pel-, ou
pelrinaz Ro. — 4. sa'te J. zete Ri. rtruvã Ri. le Ro; le JBl
Ri.lice co Ri. — 5. forfe J. za la JRo. ploerare ou (pron.
rap.) ploegre Ro. — 6. puse RoRi. sRi. lãm JRoRi. koprim BlRi.
— 7. sf RoRi. revi^ar J; r(a)vijar Ro. teatr Bl. krim Ri.

— 8. s§ Ro; se JBIRi. e s BlRi. ftal Bl. — 9. a J. livre Ri.
gnlõRi.-10. le Ro; le JBIRi. rkonü Ri.seRO; se JBIRi.
pik(a)Ro;pikBIRi. tristezBl;tristzRi.-11.sRo; se Bl. trä



En remuant le sol, sans doute je pourrais
Retrouver un ami dans ce que j'y verrais!
C'est qu'on découvre encor, sous les roches voisines,
Des cadavres percés des flèches sarrazines!

[Radbert.
Calmez -vous, Amaury!

Amaury.]
5. Moi? Je suis Ganelon,

Ganelon le Judas, le traître, le félon!
Je restai là trois jours; au fond de ma pensée
Je revoyais mon crime et ma honte passée,
Ma haine pour Roland, ma jalouse fureur,

10. Nos défis échangés aux yeux de l'Empereur,
Les douze pairs livrés aux Sarrazins d'Espagne
Par moi comte et baron, parent de Charlemagne!
Il me semblait entendre, au milieu des rochers,
Nos preux tomber surpris par les coups des archers,

15. Olivier et Turpin, mouvantes citadelles,
Terribles, se ruer parmi les infidèles,
Et Roland, dans la mort sublime et triomphant,
Faisant trembler les monts du son de l'oliphant!

— J'étais là seul, mon âme en mon crime absorbée,
20. Frissonnant, à genoux, la poitrine courbée;

Je priais, je pleurais; la nuit autour de moi

Descendait, pénétrant mon cœur d'un vague effroi.

— 11. le Ro; le Bl. dus J. livre RoBl. despan J; despan
RoBlRi. — 12.barÕ J; brõ Ro. de J. sarlomanJRoBl Ri. —13. de
J; de Bl. — 14. le JBlRi. dez Ro; dez JBlRi. — 15. olïvie
Bl. tü'rpè J. sitadel JRoRi. — 16. téribl Ri; téribl BIRo.
lez JBl. ëfidêl J; ëfidel RoBlRi. — 17. (rôla Ro). triofâ RoBl.

— 18. le JBl. — 19. la BlRi. scçl JRo. — 20. frisonâ Ro.

a zsnu J. potrin Ri. — 21. za JRoBlRi. plœre Ri. nui Ro
Bl. — 22. desâdç Bl. pénétra Ri. vag Ro. efrua) RiBl.



aVamiia 1 sol, sa duta za pure
ratruvêr n ami dã sa ka zi v§re!

se ko dekuvr âkôr, su le ros vllqzïn,
de kdvr perse de flêš sarazin.

[radber.
kalme-vu, morí

mori]
5. mll? — za si ganlo,

gnlõ la züda, la trêtr, la falo!

za reste la, trua, zur; o fo d ma pãse
za ravllqiCi mo krim e ma o:t pase,
ma en pur rola, ma Mluz fiiro§:r,

10. no defiz esazez oz ioe da lâparoe:r,

le duz pêr livrez o srqzë dCispãÜ

par mllq, kot e bard, para t sarlamaii!
il ma sablet ata:dr, o milioe de rose,

no proe tobe sürpri par le ku dez qrse,
15. olivie e türpë, muva:t sitqdel,

terlbl, sa riie parmi lez ëfidêle,

e rólã, da la mor, süblim e tríõfã:,
fazã trable lCi mo dü so da lolifâ!
zet lá, sœ:l, mon am a mo krim apsorbe,

20. frisonâ, a znu, la Pllqtrin kurbe;
za priie, s plogre; lanuit otur da mllQ N
dasãde, penetra mo ko;:r ddi vag efrua.

1. a rmua Bl. la J. dut RoBIRi; dut J. pure Ro; pure

00 J. N Ri.—2.ratruveRo. un Ro. da s BIRi. vere Ri.- 3.
seRoRi; seJBl.lRo; leBIRi.voazin Ri. —4.d§ Ro; de Bl
Ri. de Ro; de JRi. fles JRo; SesRi. sarazin Jjsrazin Ro;
sarazin Bl; sarazin Ri.

— 5. ganlo J. — 6. fel5 J; falõ oil félõ
Ro; félõ Bl; fa'lõ Ri. — 7. reste Bl. truq J. da JBl. — 8.
krim Ri. õ:ta J. pase BIRi. — 9. rola J. zlüz RoRi; zlüz9
J. — 10. defi RoBl. esaze Bl;j sãzez Ri. laprcg:rJRoBlRi.



Tout à coup retentit le tonnerre, et la rage
De l'ouragan me vient rappeler cet orage
Dont Charlemagne, au bruit du tonnerre roulant,
Disait: C'est le grand deuil pour la mort de Roland!

5. A tous ces souvenirs la force m'abandonne,
Et j'embrasse la terre en m'écriant: Pardonne!
Avant la mort, grande ombre, accorde-moi la paix,
Suis-je donc condamné pour jamais? — Pour jamais!
Répondit une voix. Je relevai la tête,

10. Et je crus voir, je vis, sous l'horrible tempête,
Parmi les rocs fumants qui m'entouraient partout,
Un homme, un chevalier, immobile et debout.
Un blanc linceul couvrait jusqu'aux pieds le fantôme,
Mais laissait deviner la cuirasse et le heaume;

15. Et la voix même avait cet accent souverain
Et rude qu'elle prend dans le casque d'airain.

— Eh! quoi, Roland! criai-je, ô martyr que j'implore,
Pas de pardon, jamais? — Jamais! répond encore
La voix sinistre. Au loin, de sommets en sommets,

20. La montagne redit le mot fatal: Jamais.
Et moi, qu'avait brisé cet arrêt de la tombe,
Je tombais sur le sol comme un cadavre tombe.
Quand je me relevai, le jour brillait aux cieux,
Et je redescendis le mont silencieux.

dvine Bl. kuiras J; kuiras Bl. ôm Ri. — 15. mem JRoBIRi.
suvrë Ro; suverë J. - 16. da 1 BlRi. kâsk(a) Ro; kaska J;
kâska Ri; kask Bl. derë Bl. — 17. zëplôr JRoBIRi. - 18.

pa de Bl. zamé RoRi. repô Ro. — 19. sinistrRi. some a Ro.

some Bl. — 20. mÕtüa J. mo RoRi. fatal Ri. zam^ JRo
BlRi. — 21. moa Ri. de laJRo. - 22. tô'be J. sûr 1 Ri.
tô:b JRoBlRi.-- 23. kâ z Bl. brilet Ri. — 24. redesâdi BI;
redesâdi Ri.



tut a ku, retâti 1 toner, e lqrãz
da lurqgã ma vie rqple st oraza
dõ ~sqrlamâÏl, o brui dü tonêr rulã,
dizli: se la grã ~dog:i pur lg, môr da rCllã!

5. [! tu se ~suvanlr la fors ~m^dadona,

e ~zãbrqz lq têr a mekriiã: p^rdona!
qvä lq môr, grãd ~õ:br, kórda mllq lq pç,
siji za do ~kodane pur 2ame'? — pur zâmê'! c\o

repodit un Vq. za ralve la tet
10. es krü ~vuar, z8 vi, su loribP tãpêt,

pqrmi 1q rok ~fiimã ki mâture partu, co

cgn om, æ šavlie, imobll, e dabu.
æ bla lesogl kuvrê zusko pie la fãtõma,
me lçsç davine hi küiras e 1a õm;

15. e 1^ vllq mma ave sat qksã suvre N
e rüd, kel pra dã la kqsk derë.

— e! kua, rola! kriie z, o martïr ka zëplôra,

pa d pqrdö, zâmê'? — zâm! repot ãkôr N
Iqvllq sinistr. — o lue, da somez a some,

20. lamotan radi la mo ftl: zâmê'.

e mú, kave brize sat are d la tõ:b,
za tõbç siir la sol kom Oi kadavr tõ:ba.
ka Z8 ma ralave, la zur brijet o sioe,

e Z8 radasadi la m5 sílãsíoe. —

1. tut Bl. lo J. raz N JRi. — 2. set BIRi. oraz oo Ro;
oraz JBIRi. — 8. sarlamau JRoBlRi.rulaRi.

— 4. dize Ri. se 1

Bl; se]aJ"; se lo Ro. dol Ri. — 5. se JBIRi. mbãdlJn JRoBlRi.
— 6. zabras JRo Bl. pardon JRoBlRi. — 7. gra'd Ro. — 8. sui z
Ri. d5' J. kodane RoBlRi. zame JRoRi; zame Bl. zm Bl;
zqme Ri. — 9. tin0 J raleve JRoRi. tetJ. —10. za krü JBl; z krii
Ri. loribla Ro; loribl BIRi. — 11. le JBl. Apres prtu un
petit repos: JBlRi(Ro).

— 12. un Ro; ám Ri. imobil RoBlRij
imgbil J. — 13. pje 1 RoRi. fatom JRoBl; fätôm Ri. — 14.



Un moment, je voulus au fond de ces retraites
M'ensevelir, ainsi que vos anachorètes;
Mais je me rappelai, mon père, vos avis:
D'autres devoirs me sont imposés: j'ai mon fils!



6e momâ, ze vuliiz o fo d se ratret
mäsavalïr, ësi ka voz ^n^kor^t;

me za m raple, mo pêr, voz avi:
dotr dvuar ma sot ëpoze: ze mo fis.

1. mama BlRi. vulü RoBl. d se Ro; d se JRi; tse Bl.
retret oo Ro. — 2. mãsavlr Ri; mãsvalr Bl. k Ri. — 3. ma J.
raple RoBl; rapele J. — 4. ~devijar J. epoze Ri.





M. SlLVAIN ET Mme BARTET.

Pour voir comment on déclame sur la scène des vers
lyriques, j'ai assisté à plusieurs représentations de la Grisélidis
de MM. Sylvestre et Morand, mystère représenté pour la 1re fois
à Paris, sur la scène de la Comédie Française, le 15 mai 1891, et
qui abonde en vers lyriques. J'ai choisi comme exemples le dia-
logue d'adieu du premier acte (se. 10) et le monologue en vers
libres de Grisélidis (Mme Bartet) de l'acte deuxième. La décla-
mation des deux acteurs correspondait au caractère de la poésie:
les vers furent prononcés avec une certaine solennité qui elle-même
prenait son expression acoustique par une lenteur relative de la
récitation, par un plus grand soin dans l'articulation des phrases,
des mots et de leurs éléments constitutifs, surtout des e sourds qui
ne disparaissaient qu'en petit nombre, enfin par une attention
suivie faite au rythme, aux accents (logiques) du vers, qui se
faisaient valoir beaucoup plus que dans la déclamation de vers
héroïques. La prononciation des deux acteurs était celle qui est
enseignée par les professeurs du Conservatoire: r dentale; les, des,

mes, etc. avec e ouvert, etc., ce qui ne les empêchait pas, du reste,
de faire entendre, de temps à autre, une r vélaire, même grasseyée,
des e mi-ouverts au lieu d'e fermés, et de commettre d'autres
petites infractions aux règles des orthoépistes. Il y avait, dans
chaque représentation, de petites divergences que je n'ai pas notées.



Grisélidis. A.I,se. 10.

Grisélidis (Mme Bartet).
Il est donc vrai! c'est l'heure,
L'heure si triste des adieux!
Jusqu'ici dans cette demeure

Vous n'aviez fait jamais encor pleurer mes yeux!
Le Marquis (M. Silvain).

5. Va, le ciel nous réserve un retour radieux!
Grisélidis.

Ne tardez pas. J'ai peur. Un pressentiment sombre
Me fait craindre un désastre où notre amour ne sombre.
Pensez à ma détresse au moins dans le combat!
Si vous avez là-bas toujours l'âme occupée

10. De moi, je porterai bonheur à votre épée!
(Elle se cache la tête dans les mains.)

A! Dieu, je sens mon cœur qui sanglote et qui bat
(à se briser).

Pardon, mon seigneur et mon maître!
Je voulais être forte et vous voyez mes pleurs.

Le Marquis.
J'y vois, Grisélidis, ta tendresse apparaître.

15. Les larmes du matin font plus belles les fleurs!
Mais mon cœur en goûtant ces trop dangereux charmes

dâ 1 RoBl. — 10. la Ri. — 11. d(e) Ro. portre Ro; portre Bl.

a Ro. — 12. saglot RoBl. ba JBlRi. a sa Bl; asRi. —
14. me JRi. — 15. grizelidls Ro; grizelidis Ri. tàdres J; tadresz
Bl; tâdrçs Ri. — 16. le J. larme Ro; laam.9 J. le JBlRi. —
17. gutâ Ro. se JBl. dazrœ BlRi. sarm RoBlRi.



grizelidis.

grizelidïs.
il e dõ vr; se loer,
loe:r si trista dez adiœ!
ziiskisi dã seta damcoe:r

5. vu nqvie fe zamez akor plogre mez ioe!
lamarki.

va; la siel nu rezerv de ratur ràdiœ!
grizelidls.

na t4rde pá. ze poe:r. de presâtima, so:br

ma f krë:dr æ dezastr u notr fpnur na sõ:br.
pãsez a ma detrQs o mue dã la kõba!

10. si vuz qve lq, ba tuzur lam oküpe m
da mOq, za portare bonog:r a votr epe!

(el S9 feas la tet da le me.)
a! dioe, za sa mo ko:r ki sâ'glot e ki bq

a z brize.
pardo, mo sño:r e mõ mêtr!
za vulez êtr fort e vu vuaie me plog:r.

le marki.
15. zi V!!, grizelidls, ta tadrez aparêtr.

1q lqrm dü IDtë fo plü bel le noe:r!

me mo kcç:r a guta se tro dazaroe sqrma

1. grizelidls Ro; grizelidis Ri. — 2. e Bl. dðk JRoBL;
dõ' Ri. se RoBl; se J. — 3. trist(a) Ro; trist Bl; triato Ri.
dez BlRi. — 4. set BoBlRi. — 5. zamez RoBl. plœre Ri. mez
Bl; mez Ri. — 6. de rtur RoRi. radiæ RoBl. — 7. tarda RoBl.
ze Ri. sõ:br 00 Ri. — 8. m Ri; m(a) Ro. dezastr Bl. — 9. pa:sez Ro.



S'en pourrait amollir.
Grisélidis, cache-moi donc tes larmes,

Car devant le devoir je ne veux pas faiblir,
En combattant pour Dieu nous aurons la victoire!

5. Toi qui, bien que mon front déjà fût argenté
Par la guerre et le temps, m'as donné ta beauté,

Je te dois bien un peu de gloire
Et mon bonheur du moins je l'aurai mérité.

Grisélidis.
Si longtemps loin de vous, mon Dieu, je n'y puis croire!

Le Marquis.
10. Pour te faire moins long le temps de cet exil

Et, bien qu'un nécromant menaçât d'un péril
Ta vertu, si jamais tu passais cette enceinte,
Te jugeant impeccable à l'égal d'une sainte,
Je veux que librement tu vives dans ces lieux

15. Comme l'oiseau qui vole au soleil dans l'espace.
Grisélidis.

Le ciel est sans soleil quand je n'ai plus vos yeux,
C'est eux que chercheront les miens dans l'air qui passe.
J'accepte pour cela seulement, cher époux.
Merci de croire en moi comme je crois en vous!

Le Marpuis.
20. Vois-tu, c'est que je t'aime et que j'ai foi, chère âme,

Aux serments que jadis nous avons échangés!
Grisélidis.

Depuis ces jours heureux nos cœurs sont-ils changés!

JBlRi. — 15. solel Ri. lespas RoRi lespas J; lespàs Bl. —
16. eJ. saBl. solçlRi. Zne Ro.- 17. set J. leJBIRi.
pas JRoBl; pas Ri. — 18. zaksept Bl. sla Bl. soglomâ JRoRi.
sr Bl. epu Ri. — 19. mersi BlRo. krija(z) Ro. — 20. se ka J;
s k Ri. e ka RoRi. ze RoBl. §çr BIRi. — 21. zadis BlRi.

— 22. se JBl. zür(z) Ro. cerœ Ri.sãze Bl.



sapuretamolir.
grizelidïs, kqs moa do te lqrm,

kqr dava 1 davuar za na voe pa feblïr,

a kõbqtã pur diœ nuz orõ la viktuar!
5. tq ki, bië ka mo fro deza fiit arzâte

par I3, gêr e 1 ta, ma done ta bote,
zet dyq bië as poe d gluar

e mo bonoer dü mue za lore merite.
grizelidïs.

si ltã lúë. da vu, mo' dioe, za ni piji krôâr!
la marki. '--"

10. pur ta fêr múë lõ la ta da set egzil

e, bië k& nekromâ manasa dre peril 00
ta vrtü, si zame tii pãSIi sêt ãsë:t,
ta ziizat epe'kfj,bl3 legql dün së:t,
za voe ka librama tu viv dã se liœ

15. kom luazo ki vol o solêi da lspas.
grizelidïs.

la sil e sa' solei ka za ne plii voz joe.

st oe ka srsrö 1q mië da ler ki pasa.
zaksepta pur salq, soemä, sêr epu.
mgrsi da kruar 3, mYq kom za kruaz a vu!

la marki.
20. vYq tü', se ka za têm e k ze fuq, sê'r am,

o serma ka zqdi nuz avoz esäze!
grizelidïs.

dapui se zurz cerœ no k:r sot il säzé!
2. grizelidls Ro. m\ja J. dõk Bl. te BIRi. — 3. la JRo.

feblir Bl; feblïr Ri. — 4. orõ J. — 5. bie k Ri. ržãte co Ro.

— 6. e 1 BIRi; e la JRo. — 7. za ta JRoBlRi. doa J. daJBlRi.- 8.lore RoRi; loreJ; lore Bl. merite Bl. —
9. loë Ri.

mõ RoBl. kroar Ro; kryiar Bl. — 10. tG Ri. dt Ro. sTt Bl.
egztl J. —

11.perilJ.
— 12. p4s§ Bl. st Ro; set Bl. — 13.

Züzå Ro. epekabl J; ëpekabi Ri. — 14. k Ri. librama Ro. se



Le Marquis.

Eh bien! redis-les-moi, ces mots, ces mots de flamme
Qui me consoleront: promesses de vertu
Et promesses d'amour que mon amour adore!

Redis-mois tout cela, veux-tu?

Grisélidis.

5. Ce que j'avais juré, je vous le jure encore:
Devant ce soleil qui monte aux cieux clairs
Et rayonne au-dessus du calice des mers,

Comme aux mains du prêtre l'hostie,
Je vous donne ma foi librement consentie;

10. Que mes gages d'amour vous soient donc confirmés,
Sachez que je vous aime autant que vous m'aimez.

Votre volonté me fût-elle même
Cruelle à mourir, j'accepte mon sort
Et j'obéirai puisque je vous aime

15. Jusque dans la mort.

Le Marquis,
(lui montrant la campagne baignée de lumière).

Le ciel se réjouit à voir notre tendresse.
Les beaux jours sont venus! C'est la grande allégresse
Des choses, dans l'air tiède et vibrant de l'été.
De voix et de parfums le bois est enchanté,

20. Le monde n'est qu'une caresse!
Savoure ces douceurs cependant que là-bas,

Ri. meme Ri. — 12. mBl. mem Ro; mêm Ri. — 13. krüel
Bl. — 14. zobeire Bl. em Ro. — 16. siel RoBl. rezuiJRo.

— 17. le JRi. bo Ri. vnü BIRi. se J. alegres BlRi. —
18. dç Ro; de JRi. tied Bl. — 19. vya Ro. e d Bl. bya
RoBl. et JBl. — 20. m5:da J. ne JBl. kün RoBlRi. kares
Bl. — 21. savùr JRoBIRi. se JBlRi. la Ri.



lamarki.

e bié! radi le mq, se mo, se mo da flam

ki ma kosolaro, promez da vertii

e promêz damùr ka mon amùr qdôr!
radí mq tu sal, voe tü?

grizelidïs.

5. sa ka žv züre, za vu la zü:r ãkôr:
davã sa solei ki mot o siœ klêr co

rs /->

e ri2n o dasü dii kaliz dt} mer,
kom o me: dii prêtr losti,

ze vu don mq, fq librama kõsãtï;
10. ka me gaz damùr vu sua do kofirme,

sqse ka za vuz em ota ka vu même.
votr volote ma flit el mêm ro<< <

kruel a murïr, zsjksepta mo sor

e zobeire, puiska za vuz êm

15. züska dã lg, mor.

la marki.
(lui mtrã la kãpñ bene d lümiêr.)

la siêl sa rezuit a vuar notr tãdres.
1q b6 2ur so vanü! se la grã:d alegrez ro
de soz, da ler tiêd e vibra da lete.
da vuqz e da prfãe la buaz et âsâte,

20. la mõ:d ne küna kqrês!
savùra se dusoer sapãdã ka la ba,

1. e bje J. le JBIRi. se (bis) JBl. mo (bis) Ri.
d(e) Ro. flam Ri. — 2. ki m BIRi,- ki m(e) Ro. promes BlRi;
prQmsz J. vertü RoBlRi. — 3. promes Ri; promez J. — 4.
tu Ro. — 5. vu 1 Bl; vu 1(g) Ro. ãkôr Bl. — 6. sQli RoBl;
solel Ri. klêr Ri. — 7. reionJRoBlRi. dsü Ri. kalis JRi.
de Blti. — 8. me RoBl. - 9. dQna J. kõsãti Ro. — 10.

me BlRi. gz Ri. sua Ro. dõk Bl. — 11. êm J, 5ta k



L'âme d'un souvenir blessée,
Je porterai dans les combats
Un cœur tout plein de ta pensée.

Grisélidis.
Dans la nature, hélas! sans vous rien ne m'est doux.

5. L'aumône emplira mes journées
Et de ces libertés que vous m'avez données,
La seule que je veuille est de prier pour vous.
On est plus près de Dieu sur les collines vertes

Dans la solitude des soirs,
10. Quand les roses encore ouvertes

Se balancent dans l'air comme des encensoirs!
Tout prie autour de nous, à ces heures bénies.
Leurs vœux avec les miens vers le ciel monteront
Et les astres, le long des voûtes infinies,

15. Verseront la pitié de Dieu sur votre front!
(On entend au dehors sonner une fanfare.)

Le Marquis.
Il faut partir!

Grisélidis.
Non pas sans avoir, je l'espère,

Embrassé notre enfant.
Le Marquis.

C'est vrai, chez moi l'époux

20. Allait presque oublier le père.
(Appelant Bertrade qui entre.)

Bertrade fais venir Loys auprès de nous.

d nu Ri. sez JBlRi. béni Ri; beni RoBl. — 13. vœ RoBL
le Ri. vçr1 Ri. mtarõ Bl. — 14. lez JBIRi. de JRi.vût'z
RoBlRi. — 15. versr Ro. votr BlRi; votr(a) Ro.

— 18. âbrase
RoRi. notr Ri. ã'fã Ro. — 20. ubliie 1 BlRi. — 21. vanir
JRo. lois Bl. d nu Ri.



lãm d~e suvnÏr blese,
Zg portre dã 1§ koba
oe kcç:r tu pl d9 tapãse.

grizelidïs.
dã I3. natü:r, elas! sa vu rie na m du.

5. lómon ãplira me zurne

e da se liberte ka vu mqve done,
la s~cgl ka za v:i e da priie pur vu.

on e plii pre da dioe sür le k~olln vert
dã I3, ~slitüdð de suar,

10. kã le rdzaz ãkôr uvert
sa ~bala:s da ler kom dez asasuar!
tu pri otur da nu, a sez cç:r béni.
logr vœz qVfik le ~miië ver la siel mõtrõ

e lez astr, la lõ dfi vutaz efini
15. ~versaro la pitie da ~dice sur votra frö!

(on ~atat o daôr sone un ~fãfãr.)

la mrki.
il fo ~p^rtlr!

grizelidïs.
no pa, sãz ~avuar, za ~lfispêr,

~abrase notr ~ãfã.

la marki.

se vr, se ml1 lepu
20.aie prsk ubliie la pêr.

~(apala bertrad ki a:tr.)
bertrad fe vnÏr loiz ~oprli da nu.

1. lãm" J. suvanlr JRo. blese RoBlRi. — 2. portare
J; pQrtrEt Bl. le JBlRi. ~koba Ri. — 3. d(a) Ro; d BlRi. —
4. ~elas Ri. rie n Ro. me J. — 5. lomon Bl.meJBlRi.

—
6. da se J; t se BlRi. — 7. voet Ri. e Ro; e JRi. prie Bl.

— 8. le BlRi. — 9. ~solitiid RoBIRL de JRoBIRi. — 10. le
JRi. rõz RoRi. — 11. bala:s RoBl. dez JBIRi. — 12. túRo.



Grisélidis. A. II, se. 3.

La mer! et sur les flots toujours bleus, toujours calmes,
Jusqu'au sable roulant l'argent clair de leurs palmes,

Des voiles comme des oiseaux,
5. A la fois changeants et fidèles,

Effleurent d'une blancheur d'ailes
La face tremblante des eaux!

Mais, hélas! sur ces bords, où tristement je marche,
En vain j'attends ton vol, ô colombe de l'arche,

10. Messagère d'espoir m'annonçant le retour!
Six mois déjà que, chaque jour,

Devant comme après l'heure où, dans le crépuscule,
Palpite le voile des airs,

Que le soleil se lève ou dans le ciel recule,
15. Mes yeux fouillent en vain les horizons déserts.

Sourire de l'aube vermeille,
Adieu du soir éblouissant,

N'ont pour moi qu'une ombre pareille.
Tout m'est douleur quand je pense à l'absent!

20. — Il partit au printemps. Voici venir l'automne

sak(a) Ro; sa(k)g J. — 12. dâ 1 Bl. krepiiskul J; ~krepûskiïl co
Ro. — 13. palpit BlRi. dez JBlRi. — 14. solel Ri. da 1 BlRi.
~raklil RoBlRi; ~rakiil J. - 15. mez JBl. ~fltJRo; fuit Ri.
lez J; lez Bl. dezêr Ro. - 16. surïr RoBl. vermelRi;vermej
Bl. — 17. ebluisa JRoRi. — 18. ~Õ:br ~BlRi. parel Ri; parei
Ro. — 19. tu Ro. me JBlRi. ka z Ri. — 20. parti(t) Ro.

prêta J. vyasi Bl. ~vnïr Ri.



grizeliùïs.

la mêr! e sür le flo ~túìür ~bice, ~tÚzÜr kalm,
~2iisko sabl rulã ~larza klêr da logr palm,

d vual kom dz llqZO,
5. a lg, ~fqsäzäz e fidl,

§flc£:r diin ~bl5.sc§:r dêl N
I3, fs ~tra'blata dz o!

mêz elas! sur se bor, u ~trjstama zo mars,
a ve zqtä tõ vol, o kolo:b da ljjrs,

10. msazêra ~despuar mqnõsä la ~ratuv!

si mq dézã, ka, sak zur
~dava kom qprç ~lØ:r u, da la krepiiskiil,

~pqlpit8 la vql dez êr,
ka la ~solei sa lev u da la siel ~r;)'kiil,

15. mz ice fuiit a vë lez orizo dezêr.
surir da lob vermei,
qdiæ du suar ebluisa N
no pur mllq kiin ~õbra pqri N

tu me ~dulo§:r kã zo pas a ~lapsa!

20. — il pqrtit o ~pre'ta. YOqsi vanÏr loton

1. ~grizelidls Ro; ~grizelidls Ri. — 2. le Ro; le JBlRi.
~tuzurJ; ~tuzurRoBlRi ~(bis).-3.züskoBl. sablRi; sabla J. d luer
Ri. — 4. de JBlRi. ~vyal Bl. dez JBlRi. ~ijazo cc Ro. —
5. ~saza Ro. fidel JRoBl. — 6. ~eflog:r Bl. del JRoBl. — 7.
~träblã:t RoRi; tra'blat Bl; trabla(t) J. dez JBlRi. — 8. mez
Bl. se JBlRi. triatema Bl. mara(a) Ro. — 10. ~sazer JRo
BIRi. 1 ~retur RoBl; le rtur Ri. — 11. deza RoBl. sak Bli



Qui dépouille les rameaux verts!
Des roses, sous l'été, les cœurs se sont ouverts,

Et, du temps, le pas monotone
N'a sonné, dans mon cœur, que le glas des hivers.

5. Bientôt la mer sera farouche
Et, telle qu'un monstre qui mord,
Avec des baves à la bouche,
Dans ses flancs bercera la mort!

Ah! qu'il revienne, avant que, sur le flot sauvage,
10. Sanglote la clameur des naufragés perdus,

Ou je mourrai, sur le rivage,
Les bras vers sa tombe tendus!

- Dieu ne le voudra pas pour l'enfant qui nous aime.
Quelquefois la douleur au cœur met un blasphème!

15. Tout est bien, puisque tu le fis!
Seigneur, pardonne à ma démence:
Je vais, dans les yeux de mon fils,

Comme en un ciel plus pur adorer ta clémence.-
— 10. sâglota J; ~sâ'glôt Ro. de JBlRi. — 11. mure RoRi
mure J. la JRo. — 12. ~tô-b RoBl. — 13. Diog Ro. n Bl. —
14. ~kêlkfyja Ri. dulœ:r Ri. kœ:r Ri. blasfêm RoBlRi. — 15.

e J. tu 1 Ri. — 16. dE,)mà:s Ro. — 17. lez JBIRi. d lIIu Ri.

— 18. àn RoRi. adore ~BIRi.klemâ:s RoRi.



ki depuii le ramo vêr!
de roza su

lete, le ~kog:r sa sot uver,

e, dü ta, la pa monoton co

na sone, dã mo ~kcg:r, ka la gla dez ivêr.
5. bieto lamêr sara ~fqrusa

e, tel k& mo:stra ki môr,
qvek de bavaz ! la bus,

da se flã brsara lq, mor!
a! kil ravien, ~qva ka, sur la flo sovaz,

10. saglot la ~klãm:r de nofraze perdu,

u za mure, sur 1 ~livaz,

le bra ver sa tõ:ba tadii!
— ~Dice na la vudra pa pur lafa ki nuz em.
~kelkafu^ la ~dulOt:r o ~kØ:r ~mQt & ~blasfem9!

15. tut e bië, puiska tü la fi!

s§nc§:r, pardon a ma demã:s :

za v, da lez ice da mo fis,

kom an de siel plli pii:r ~adore ta ~klemars.

1. depul Ri. le Bl. — 2. de J; de Bl. ~rõz BoBl. le
Bl. - 3. 1 Ri. — 4. na ~RoBl. ~aôneJ. dez JBlRi. — 5. sra,
Ri. ~farus Ro; ~farus BlRi; ~farus J. — 6. tel J. mo:str RoBlRi.

— 7. de JBlRi. bavz RoBlRi. bus J. — 8. se JRi. — 9.
ravienRo. ~ava k BlRi; ~avak(o) Ro. aiir J. ~flo Ri. ~soviizRi.





FRANCOIS COPPÉE.

M. Coppée, né à Paris, le 12 janvier 1842, m'a lu, avec beau-
coup de verve, sa poésieaPour ne pas vieillir» (les Paroles
sincères, 2e éd., Paris 1891, p. 51 ss.), assez lentement au com-
mencement, et avec plus de rapidité vers la fin, et il en a répété
les premières strophes très lentement, pour me permettre d'observer
tout à mon aise les détails de sa prononciation. Les césures et
les rimes furent marquées distinctement; si le sens le demandait,
la parole glissait d'un vers à l'autre avec une pause presque
inaperceptible. L'accent oratoire ne frappait que rarement des
syllabes non sujettes à l'accent logique des phrases. Les e sourds
furent presque toujours gardés au corps des hémistiches; deux
fois seulement, p. 135,1. 10 et p. 137,1. 4 l'e de me disparaissait
presque entièrement et fut remplacé par la longueur des voyelles
voisines. Dans le v.46 (p. 139, 1. 6), la perte de l'e dans gardent
(phonétiquement gard) fut réparée par la pause qui suit ce mot.
Souvent, M. Coppée prononçait les e sourds à la fin du vers
([p. 135, 1. 10]; p. 137, 1. 7; p. 139, 1. 1, 9, 15), avec une certaine
hésitation, il est vrai; il ne recula même pas devant un e féminin
prononcé devant une voyelle, à la fin du premier hémistiche
(p. 135, 1. 4; p. 137, 1. 20, dans la répétition lente de ces vers) ou
même au beau milieu d'un demi-vers (p. 139, 1. 11). — Quant à sa
prononciation proprement dite, M. Coppée roula énergiquement les

r qu'il croit faire grasseyer un peu; il prononça les, des, etc. avec
un e ouvert, et fit sonner souvent la diphtongue ua comme oa: p. 135,
1. 2, 4, 16; p. 137, 1. 2, 22; p. 139, 1. 9. -1.2, 4, 16; p. 137, 1.2,22;p.139,1.9.



Pour Ne Pas Vieillir.

Sais-tu que voilà dix ans, ma sincère,
Que nous nous aimons si fort et si bien?
Et c'est, pour ma route, un poids nécessaire,

5. Ton bras confiant posé sur le mien.

Le charme profond par qui tu m'attires,
Pour jamais, ma douce, a su me fixer,

Depuis le moment où nos deux sourires
Se sont confondus en un seul baiser.

10. Je m'offrais alors pour que tu me prisses;
Mais cela pouvait ne durer qu'un jour.
L'aveugle désir sème les caprices;
A peine un sur cent fleurit en amour.

Nous les connaissions, les adieux vulgaires,
15. Comme il s'en fait tant sur le grand chemin.

Le mot: «Pour toujours», je n'y croyais guères;
Tu songeais: «Cela va finir demain).

Mais nos cœurs, brisés en mainte aventure,
Furent recueillis morceau par morceau.

Ri. tu me ElRij tu m JRo. pris Ro; pris J; prisBIRi. —
11. sla Ri. puve n Bl; puve n(e) Ro. — 12. ~lavcgiglo JRo;

~-l$vcg:gl BlRi. ~dçzïr Ri.sem RoRi. le JBlRi. ~kapria J;
kapris Ro BIRi. — 13. œ' Ro. ~flogri Ro Ri. an Ri. — 14. le JRi. lez
JRi. — 15. sur 1 BlRi. smë Ri; s(a)më Ro. — 16. mo Ri.
z ni Ri. — 17. sola J. va RoRi; va Bl. finir J. — 18. kœ:r
Ri. brize Ro. më:t Ro. — 19. rekogli Ri.



purnapavieiir.

se tii ka ~vosjla diz a, ma ~seser,

ka nu nuz erao si fort e si bië'?
e se, pur ma ~rut(9), de poa nesçsêr,

5. tõ bra ~kofiia poze ~sur la miiè.

la sarma profo ~par ki tü ~matlr,

pur zame, ma dus, a su ma fikse,
dapiji la momat u no doe surlr
sa so ~kofodii(z) qn ofe ~srel beze.

10. za ~mofrz qlor pur ka tü m(a) pris(a);

me ~saljj puve na ~diire kre zur.
~l^vog:gl(9) dezir sm8 le kqprîs;

a peu æ sür sa flogrit an qmur.

nu 1q ~kon^sio, lez adioe viilgêr,
15. kom il sa fe ta siir la gra same.

la mo : «pur ~tuzflr», za ni ~krofi gêr;
tü soze : ~«sal va finlr ~dame".

me no ~kcg:r, brizez a met ~qvãtü:r,

fü:r ~rakogji morso ~par morso.

1. vieiir Ro; vieiirBl;vi§lir Ri. — 2. séRo. vl)l J.
— 3. ~êmõ J. for RoBlRi. — 4. se JBl. ~nt(a)Ro; rut J;
rut Ri; rut Bl. pija J. ~neseser Ri. — 5. bra JRoRi. sijr 1

Ri.mie Bl. — 6. sarm BIRi. profo J. — 7. žmé JRo. dus
RoRi. su m RoBlRi. fikse J. — 8. dapui 1 ~BlRi. moma Bl
Ri; moma ou mamã Ro. ~surlr m Ro. — 9. ~kõfödü Ro; kõfõdüz
JBlRi. an RoRi. scgl RoBlRi. bçze Ro; beze Ri. — 10. pur k



Notre amour fragile, et qui pourtant dure,
Est fait de débris comme un nid d'oiseau.

Sur lui nous veillons tous deux, ma jolie!
Mais, les jours brumeux, je me dis à part,

5. Avec un soupir de mélancolie,
Que tout ce bonheur est venu bien tard.

Je vieillis, hélas! je descends la rampe,
Et la lassitude alourdit mes pas.
Regarde: L'hiver a mis sur ma tempe

10. Son premier flocon qui ne fondra pas.

Et toi, dont le cœur dans les yeux se montre,
Tu n'es déjà plus l'enfant d'autrefois;
Et, depuis le jour de notre rencontre,
Dix ans sont passés. Compte sur tes doigts.

15. Mais, quand un amour est tel que le nôtre,
Qu'importe, après tout, qu'on se fasse vieux!
Nous pouvons rester jeunes l'un pour l'autre,
En nous aimant plus, en nous aimant mieux.

Vois ces deux époux dont la tête tremble,
20. Assis côte à côte, heureux sans parler.

A force de vivre à toute heure ensemble,
Vois, ils ont fini par se ressembler.

notr RoBlRi. râk5:tr JRoBl. — 14. diz Ro. pase JRo; pase
Bl. ko:t RoBlRi. te ~BIRi. — 15. un Ro. tel J; tel BlRi.
nôtr Ri. — 16. k5 s RoBl. fsa J; fâs Bl; fas Ri; faz Ro. —
17. ~za;:n ~Ro; zogn J; zœ:n BIRi.

— 18. ~plii RoBl. — 19. ~vua J.
epu JBl. tt RoBl. — 20. kôt JRoBl; kot a kôt Ri. cgrœ
JRoRi; œroe Bl. — 21. fors0 J; fors BIRi. œ:r Ri. — 22. vl)
~JRo. par s RoBl.



notr amur frazil, e ki purta dü:r,

o fe da debri kom ai ni ~dzo.

~siirliiinuveiotudee,zoli!
me, le zur ~briimoe, za m(a) dïz q par,

5. qVQk æ supir da ~melakoli,

ka tu sa bçnatr o ~vanii bië tar.

za ~viçii(z), ~elâs! za dasa Ijj rã:p<!,

e I3, ~lfjsitiid ~alurdi me pa.
~rgqrd : livêr a mi sür ma ~tã:p

10. sõ pramie ~floko ki na fõdra pa.

t tyq, do la ~ko§:r da lez ~ice sa mo:tr,
tü ne ~dezqplü läfã ~dotrafusi;

e dapiii la zur da ~nçtra rã:kõtr,
diz a so pase. ~kot9 sur te dyq.

15. me, kat n amur e tel ka la notr,
~ke'port, ~apre tu, kõ sa fasa vice!

nu puvo rste žae:n loe pur lotr,
a nuz mã pliis, a nuz limä ~mioo.

vofj se doez epu dõ la téta tra:bl,
20. asi kot a kot(a), ~oeroe sa pqrle.

a forsa da vivr a tut cgr ~asarbl,

voa, ilz o fini par sa rasable.

1. notr Ri. frazil RoBl. purta J. — 2. e BIRi. — 3.
~vel5 Ri. — 4.le ~JBlRi. me JRoBlRi. di Ro. — 5. ~supirRoBlRi.
melakoli Bl. — 6. tu sz Ro; tu s ~BIRi.e Ri; e Bl. — 7. vieii
JRo; vieiiz Bl; ~viïi Ri. elas RoBl. rã:p JRoBlRi. — 8. ~lasitiid Bl.
alurdi RoRi; alurdi Bl. me JBl. — 9. ~reg^jda Bl. — 10. ~floko

~JBIRi. kinRi;kin(a)Ro. ~pRi.-11.dõ1Ri. ~lezJBIRi. s
~mù:tr BlRi. — 12. ne JBl. ~dQtrafl) Ri. — 13. dapiii 1 Bl.



Descendons comme eux la pente insensible,
Laissons naître et fuir les brèves saisons.
En ne nous quittant que le moins possible,
Nous ne verrons pas que nous vieillissons.

5. C'est la récompense; on peut la prédire.
Les amants constants gardent, et très tard,
Sur leur lèvre pâle un jeune sourire,
Dans leurs yeux fanés un jeune regard.

Au fond du foyer, braise encore vivante,
10.Toujours la tendresse en eux brûle un peu.

L'habitude, honnête et bonne servante,
Ne laisse jamais s'éteindre le feu.

Leurs derniers printemps ont pour hirondelles
Les souvenirs chers de l'ancien bonheur.

15. Pour ne pas vieillir, soyons-nous fidèles,
Tendre et simple amie, ô cœur de mon cœur!

JRoBlRi. zn JRo; zœn Ri; zœn Bl. — 9. bréz Ro. vivà:t
JRoRi. — 10. tuzûr Ri. tadres J. àn Ri. — 11. labitud Ro
BlRi. onêt Ri. bon ~JBlRi. — 12. lésa JRoRi. — 13. dçrnieJ.
prë'tâ Ri. irodel RoRi; irodël JBl. — 14. le BIRi. — 15. pur n
RoBl. ~viefïr Ri. fidel RoRi; ~fidel JBl. — 16. tâ'dr Ro.



dasado kom oe la pãt ~ësãsibla,

~leso nêtr e fair le brêva ~szö.
~3,nanukitakalamoeposibl,
~nunaveropakanuvi^iiso.

5. s lg, ~rekõpä:s; o poe lg, predir.
lez qmä ~kosta gqrd, e tre tar,
sür logr. lvr pal ce žØ:nð surir,
dã ~logrz ~ice fnz æ ~zogna ragar.

o fõ du ~fie, brz ~akor viva:ta,
10. tuztir 1% ~tadres an ce ~briil oe poe.

~lqbitüda, onet e bona ~s§rva:t,

na les zqmli setë:dr la foe.

lcgr drnie ~preta o pur irõdêl
le suvanir sêr da lãsié ~bçn:r.

15. pur na pa viiir, ~suaio nu fidla,
tãdr e sépl qmi, o ~kØ:r da mo kc§:r!

1. desadS Ro; ~deaado Bl; dasado Ri. ~esasibl ~JRoBIRi.
— 2. lçsõ Ro; leso BIRi. le Bl. brevf Ro; brêv BIRi. — 3.
ke 1 Bl. mue JRoBl. posibl Ri. — 4. nu n(a) Ro. vero Bl. vieliso Ri.
— 5. se JBl. ~rek5:pas J. ~pog Ro. ~prddlr Bl; predir Ri. —
6. lezBIRi. — 7. sur J. ~zogn J; zœ:n BlRi; ~z:n Ro. — ~8.fijne





SULLY-PRUDHOMME.

M. Sully-Prudhomme, né à Paris, en 1839, ne se croit pas un
bon déclamateur. Il s'excusa en m'assurant que, comme l'un sait
bien dessiner ce qu'il a vu, l'autre moins bien ou pas du tout,
ainsi l'un sait bien exprimer, par la déclamation, ce qu'il sent et
ce qu'il pense, tandis qu'à d'autres ce don est refusé. MM.
Sully-Prudhomme est trop modeste s'il croit devoir se ranger dans
le nombre de ceux qui sont dépourvus de l'art oratoire: en ma
lisant la poésie qui suit (le Lever du soleil), il a su parfaitement
exprimer ce qu'il a pensé. Il n'a pas fait grand usage de ses forces
vocales: mais ce ne sont pas seulement l'intensité et le timbre de
la voix qui font l'orateur, le juste choix des mots sur lesquels il
faut appuyer et l'harmonie de la déclamation avec le sujet ne sont
pas d'une moindre valeur. Sur ces deux points, M. Sully-Prudhomme
ne le cède à personne. Comme le «Lever du soleil" (Stances et
Poèmes, p. 131) est une poésie grave, majestueuse, il demande une
déclamation lente, calme, sans faste. M. Sully-Prudhomme l'a dé-
clamé exactement comme il le fallait. Quant aux détails, M. Sully-
Prudhomme supprime les e sourds, au milieu des vers, un peu plus
fréquemment que M. Fr. Coppée (p. 143,1.5,11,14,15,16; p. 145,1.2,
6,10,11,17); aussi chez lui, ildsonttoujours remplacés par des allonge-
ments, dans nos exemples, toujours par l'allongement de la syllabe
précédente. A la fin des vers, M. Sully-Prudhomme n'a fait en-
tendre l'e muet qu'une seule fois (p. 143, 1. 13), et encore bien
faiblement. Comme M. Coppée, M. Sully-Prudhomme prononce les,
des, est avec e ouvert; il ne fait pas grasseyer les r. Si dans les
mots royal (p. 143, 1. 2), natal (p. 145,1.4) et frappent (p. 145, 1. 10)
l'a tonique est fermé, c'est là l'effet d'une prolongation oratoire
de cette voyelle. — A noter la prononciation de fils comme fi

(p. 145, 1. 7).



Le Lever du Soleil.

Le grand soleil, plongé dans un royal ennui,
Brûle au désert des cieux. Sous les traits qu'en silence
Il disperse et rappelle incessamment à lui,

5. Le choeur grave et lointain des sphères se balance.

Suspendu dans l'abîme, il n'est ni haut ni bas;
Il ne prend d'aucun feu le feu qu'il communique;
Son regard ne s'élève et ne s'abaisse pas;
Mais l'univers se dore à sa jeunesse antique.

10. Flamboyant, invisible à force de splendeur,
Il est père des blés, qui sont pères des races,
Mais il ne peuple point son immense rondeur
D'un troupeau de mortels turbulents et voraces.

Parmi les globes noirs qu'il empourpre et conduit
15. Aux blêmes profondeurs que l'air léger fait bleues,

La terre lui soumet la courbe qu'elle suit
Et cherche sa caresse à d'innombrables lieues.

Sur son axe qui vibre et tourne, elle offre au jour
Son épaisseur énorme et sa face vivante,

— 10. ~flâby^ia J; flaboaiâ Ri. ëvizïbl RoBl. fors BlRi. —
11. e J. de JBlRi. deJBIRi. ras RoBl. — 12. pœple J;
~pcçpl BIRi. imâ:s RoBlRi. — 13. trupo Bl. d Ri. ~tijrbülã
RoBl; tqrbülaz JRi. voras ~JRoRi-,vorâs Bl.

— 14. le ~BIRi.
globe J. ~apijrpr Ri. — 15. blême J. — 16. ter8 J. ~kijrb Ro.
kl RoBl. — 17. ser§ Bl. kares Bl; karës J. —18. aksa J; âksa
Ro. zur ce J. — 19. enorm RoBlRi. fas Ro; fâs JBl; fas Ri.



~lalavediisolei.

la grã solei, ploze daz de roaial aniji,
bü:l o dezer de sioe. su le tre kã sila:s
il djspers e rapel ~esesamat a liii,

5. la ~kogr grav e luate de sfer sa ~bala:s.

~siispadii dã labim, il ne ni o ni ba;
il na prã ~dokde foe la foe kil komijnjk;

so ragar na selev e no ~sabes(a) pa;
me ~liiniver sa dôr a sa žoees ~ãtîk.

10. ~flabo^ia,evizibl a forsa da ~spladcgtr,

il e
pêr de ble, ki ~so per de rqs,

mez il na ~pogpla pne son imãaa ~rodogr

d& trupo da ~rnortel ~tijrbiilã(z) e vçrs(()).

parmi It;) glob ~*nuar kil apurpr e ~kòdiji

15. o blêm ~prófõdo:r ka ler leze fe bloe,

la têr lui sume la kurba kela ~siji,

e sersa sa kqres a ~dinobrabl8 lioe.

sur son ~ãks ki vlbr e ÌlIrn, e*l çfr o zur

son ~epesc§:r ellôrm e sa fasa vívãa,

1. soleil) EOj solel Ri. — 2. solei Ro; ~solei J; ~solel Ri.
ploze ~BlRi. roaial ROj ~ruaial ~J";roaial Bl; ~roaial Ri. anui
Bl. — 3. ~dazer Ri. de J Bl. le J Bl Ri. - 4. djspers
Ro. rapel J.

—
5. grav Ro. luete Bl. de JBIRi. ~bala:s RoBl;

~bálã:s Ri. — 6. ~siispadii ~RoBl. labim RoBl. ne J. — 7. komiiiiik
Bl. — 8. rgar Ri; jgar Bl. sélêv J; selêv Bl; salêv Ri. e n
Bl. ~aabesRoRi; sabes JBl. — 9. ~ztenesJBl. atik Bl; ~atik Ri.



Et les champs et les mers y viennent tour à tour
20. Se teindre d'une aurore éternelle et mouvante.

Mais les hommes épars n'ont que des pas bornés,
Avec le sol natal ils émergent ou plongent:
Quand les uns du sommeil sortent illuminés,
Les autres dans la nuit s'enfoncent et s'allongent.

5. Ah! Les fils de l'Hellade, avec des yeux nouveaux,
Admirant cette gloire à l'Orient éclose,
Criaient: salut aux dieux dont les quatre chevaux
Frappent d'un pied d'argent le ciel solide et rose!

Nous autres, nous crions: salut à l'Infini!

10. Au grand tout, à la fois idole, temple et prêtre,
Qui tient fatalement l'homme à la terre uni,
Et la terre au soleil, et chaque être à chaque être.

Il est tombé pour nous, le rideau merveilleux
Où du vrai monde erraient les fausses apparences,

15. La science a vaincu l'imposture des yeux,
L'homme a répudié les vaines espérances.

Le ciel a fait l'aveu de son mensonge ancien,
Et depuis qu'on a mis ses piliers à l'épreuve
Il apparaît plus stable, affranchi de soutiens,

20. Et l'univers entier vêt une beauté neuve.

Bl. idol Ro; idôl J. — 13. ~fatalsma JRoRi; fatalma Bl. —
14. sQleî Ri. âàk J; sak RoBIRi (bis). — 15. e Bl. rido Bl.
mçrvçiœ RoBl;me~rveloe Ri. — 16. vre Bl. ere Ro. fôsz RoRi.
— 17.siâ:sJRi. ~vëTsiiRo. ~lëpostiiiroJ. dez ~JBlRi. — ~18.loiu
JRoBlRi. ~repiidiieRoBl;repiidiieRi. leBlRi. venzJRo;vênz
~BIRi.—19.sjelJRoBIRi. dsôRi. ~asiëRaBlRi.-20.seJBlRi.
pilieRo. ~eprcg:vJBl; ~eprœ:vRi.—21.stàblJRi; stablBl. dtRo;
tRi. —22. ~lûnivêrJRoBIRi. un BlRi. bote Ro. ~no;:ve ~JBl; ncn.-vRi.



e le saz e le mêr i vien(a) tur a tur
sa të:dr diin orôr ~etrnl e muva:t.

me lez omez epar 110 ka de pa borne,
qvk la sol ~nqtãl ilz ~~emlirzat u ~plo:z:

5. kä lez de du ~somei sortat ~ilümine,

lez ~õtr da lg, ni sãfõat e ~sqlõ:z.

A! le fi da lelad, ~qvçk dez ioe nuvo,
~qdmirä seta gloar a ~lçriiät eklõz,
~krijQ : ~sqlüt o ~dice dõ le kqtra savo

10. frap doe pie ~dqrzä la siel solid e rüz!

nuz otr, nu kriio : sqlüt a ~Hfini!
o gra' tu, a la fua idôl, tã:pl e prêtr,
ki tje fatal(a)mä lorn q, I3 têr iini,

e la têr o ~solei, e sqk êtr a sak etr.

15. il e tobe pur nu, la rido mrvioo
u du vre mõd rç le fosaz apara:s,
la siãa a vekii ~lëpçstü:r dez ~ice,

lôm a repiidije le vênaz ~Qspera:s.

la siêl a fç lqvoe da sõ ma:so:z ~asie,

20. e dapui kon a mi se piliez a ~lepro§:v

il qparf* plü stabl, qfrãsi da sutië,

e ~liiniverz ~ãtie vêt ün8 bote ~nog:v.

1. le (bis) ~JBl.vienRoBIRi-,vien3J. tur a tur Bl.
tur N Ri. — 2. etçrnel JBl. — 3. lez JBl. omz ~JRoBIRi.
nõ k Ro. de JBl. — 4. natal JBl; natal Ro. ~emçrZt RoBIRi;
emeaztJ. — 5. lez JBl.somei Ro; aomel Ri. ~sortit JBl;sort'Ri. —
6. lez JRi. ôtr Ri. ~sãfõ:s Ro. — 7. le JBlRi. fiz ~JRoBl.
dez JBlRi. — 8. set ~RoBl; set Ri. lQrjà Ill. eklôz Ri. — 9.
salü Ro. le JBlRi. katrBlRi. — 10. frapBl. solidBlRo. rôz
Ri. — 11. ôtr Ri. slü Ro. ~lefini RoBIRi. — 12. tut Ri. fl)z





LECONTE DELISLE.

Les idées de Leconte de Lisle (né le 23 octobre 1818 à
Saint-Paul [île de la Réunion] et fixé à Paris en 1847) sur la
lecture des vers français sont connues, en partie, par le rapport
que Lubarsch a fait d'une conversation qu'il eut avec lui sur ce
sujet, dans sa brochure: Ueber Deklamation und Rhythmus fran-
zosischer Verse (Oppeln et Leipzig 1878, p. 27 ss.). Dans cette
interview, Leconte de Lisle avait donné comme règles: il faut
toujours faire sentir les e sourds (muets) au milieu des vers; mais
ils sont absolument nuls à leur fin. Dans la lecture de laVérandah,

que M. Leconte de Lisle m'a faite deux fois, il a observé strictement
ces règles, excepté dans le vers 19 où reptile avait un e sourd très
distinct. Pour bien marquer le sommeil de la Persane et le repos
de toute la nature, Leconte de Lisle lisait très lentement,
presque sans aucun accent oratoire, mais en appuyant sur les
syllabes de valeur et sujettes à l'accent d'intensité normal ou
logique. Les césures et les rimes furent respectées et marquées
par des pauses plus ou moins sensibles; l'harmonie imitative des

vers, leur musique, furent mises en relief. Leconte de Lisle
prononçait les mots les, des, etc. avec e ouvert, ne grasseyait pas,
faisait entendre oa ou pa à côté de ua et ne trahit, du reste,
dans les 35 vers du morceau qu'il lisait, aucune particularité indi-
viduelle de prononciation. Leconte de Lisle est mort en 1894.



La vérandah.

Au tintement de l'eau dans les porphyres roux
Les rosiers de l'Iran mêlent leurs frais murmures,
Et les ramiers rêveurs leur roucoulement doux,

5. Tandis que l'oiseau grêle et le frelon jaloux,
Sifflant et bourdonnant, mordent les figues mûres,
Les rosiers de l'Iran mêlent leurs frais murmures
Au tintement de l'eau dans les porphyres roux.

Sous les treillis d'argent de la vérandah close,
10. Dans l'air tiède, embaumé de l'odeur des jasmins,

Où la splendeur du jour darde une flèche rose,
La Persane royale, immobile, repose,
Derrière son col brun croisant ses belles mains,
Dans l'air tiède, embaumé de l'odeur des jasmins,

15. Sous les treillis d'argent de la vérandah close.

Jusqu'aux lèvres que l'ambre arrondi baise encor,
Du cristal d'où s'échappe une vapeur subtile
Qui monte en tourbillons légers et prend l'essor,
Sur les coussins de soie, écarlate, aux fleurs d'or,

Bl. imobil RoBlRi. repôz Ri. — 13. deriêr JRoBlRi. ku
(= cou au lieu de col) Ri. krijaza Ro; kro4zâJRi. se JRi. bel
RoRi; bel Bl; bela J. — 14. 1er J. lodœrBl. de JBlRi. —
15.leJBIRi. treliRi. daza,RoBlRi. verâdaRoBIRi. klôzRi.—
17. krist^l JRoBlRi. sesp Ro. un RoBl; un Ri. sijptil J.

— 18. tqrbiIÕ Ri. leze RoBl. lesôr Bl. — 19. le JBl. d sua
BlRi; dt sy.a Ro. ekrlt J. nogr BIRi.



la veräda.

ote:tamadaloda1§porflr0 m
le rozie da lira mêla logr frli miirmifcr,

e le rmie revo§:r logr ruküIamã du,

5. tadi ka luazo grêl e la fralo zqIü,

sifla e burdçnä, môrda le figa mü:r,
1§ rozie da lira mêla logr frli mrmii:r

o téaamã da lo da 1§ porfira ru.

su le trQii dârzã da I3, vera'dg, klõz,
10. da ler tied å:bõme da lodog:r de zas(z)me,

u la spladc§:r dü zur dard üna flesa roz,
la persanargaïal: imçbila, rapõz,
driêra so kol brãe kroaza se bel9 me,
da ler tid abome da lodoœ:r de zasme,

15. su hj trii darza da la vera'da klõz.

Eusko lêvr ka la:br aro:di bêz ãkôr,
dü kristfjl du sesap üna vapour siiptil
ki mo:t a turbiio lezez e prS lsôr,
sur le kusë da sua, ekarlat, o flcg:r dôr,

2. të:t(a)mãRo. le JBlRi. porflr(e) Ro. — 3. le JBIRi.
rozie J";rozieBIRi. mêl Ro; mel Bl. — 4. ramie J; rmje
RoBl. rukulama Rij riikulma Bl. — 6. grel Bl. e 1 BIRi. —
6. siflãt J. mord RoBlRi. le JBIRi. fig RoBlRi. — 7. le
JBIRi. rozieBIRi. mêl Ro; melBl. — 8. le JBIRi. — 9.1e
BlRi. treH Ri. drZã RoBlRi. verãda RoBlRi. klôz Ri. —
10. lodcg:r JBl. de JBlRi. zsmë RoRij zzmë Bl. — 11. un
RoBlRi. fles RoBlRi, rôz Ri. — 12. persana Ro; persan



La branche du houka rode, comme un reptile,
Du cristal d'où s'échappe une vapeur subtile,
Jusqu'aux lèvres que l'ambre arrondi baise encor.

Deux rayons noirs, chargés d'une muette ivresse,
5. Sortent de ses longs yeux entr'ouverts à demi;

Un songe l'enveloppe, un souffle la caresse,
Et parce que l'effluve invincible l'oppresse,

Parce que son beau sein qui se gonfle a frémi,
Sortent de ses longs yeux entr'ouverts à demi

10. Deux rayons noirs, chargés d'une muette ivresse.

Et l'eau vive s'endort dans les porphyres roux,
Les rosiers de l'Iran ont cessé leurs murmures,
Et les ramiers rêveurs leur roucoulement doux.
Tout se tait. L'oiseau grêle et le frelon jaloux

15. Ne se querellent plus autour des figues mûres;
Les rosiers de l'Iran ont cessé leurs murmures,
Et l'eau vive s'endort dans les porphyres roux.

atruvêr Ro. dmi BIRi. — 10. dünRoBl. müêtRoRi; muetBl.
ivres J. — 11. vïv RoBl. le JBIRi. — 12. le JBl. rozie BIRi.
sese Ro; sese BIRi. — 13. le JBl. rarnie Ri. rukùlemâ Bl;
rukülma Ri. — 14. tu s Ri. e l Ri; cl Bl. — 15. ne s BIRi,
krel Ro; karel BIRi. plü JRoBl. de JBl. figRoBlRi. —
16. le JBl. rozie BIRi. sese RoRi; sese Bl. — 17. vïv RoRi;
vïva Bl. le JBlRi.



la brä:sa du huka rod, kom as rptila,
du kristal du sesap iin9 vapcg:r sijptil,
ziisko lêvr ka lä:br arodi bêz akor.

doc riõnQàr, sarze düna miiet ivrês,
5. sôrta da se loz ice ãtruvêrz q dami;

æ so:za la:valopa, ill sufla la kârês,

e parsa ka leflii:v ëvësibla lopres,

parsa ka sõ bo se ki sa go:fl a fremi,

sorta da se lõ:z ice atruverz a dami

10. doe reio nuar, sarze düna rniieta ivres.

e lo viv9 sador dã le porfira ru,
le rõzie da lira o sese lcgr miirmii:r,

e le ramie revoir logr rukulama du.

tu sa te. lQqzO grêl e la fralo zalu
15. na sa karçla plliz otur de fïga mü:r;

le rozie da lira o sçse lOir miirmii:r,

e lo viva sador dã le porfira ru.

1. brà:s RoBl. uka RoBlRi. roda Ro; rõd Bl; rôd Ri.
reptil RoBl; reptil Ri; reptil8 J. — 2. iin RoBlRi. siiptil J.
— 4. riõRoBlRi. sarze Bl. dun Bl. miiet Bl; miiet J. ivres
Bl; ivres J. — 5. se JBlRi. ioez J. atruver Ro; atruverz J.
dmi BlRi. — 6. sõ:z RoBlRi. lavelop JBl; lavlopa Ri. sufl
RoBl; sufi Ri. kares Bl. — 7. pars ka RoBl. leflü:v Bl. evesibl
RoBlRi; evèsibl"J. lopres J. — 8. parska RoBl. ki s BlRi.
frèmi J; fremi Ri. — 9. sort Ri; sort(a) Ro.se JBlRi. ioezJ.



ApPENDICE.

Dans le livre de M. L. Brémont, le Théâtre et la Poésie,
Questionsd'Interprétation (Paris 1894), p. 124 ss., on trouve le
passage suivant:

C'est de la musique, qu'il faut mettre partout dans le
rôle de GrisélÙlis, l'un des derniers grands succès de la Comédie-
Française; l'oubli des syllabes longues, la suppression des e muets
sont des trahisons constantes envers le poète harmonieux et cares-
sant qui s'appelle Armand Silvestre.

Faites-en l'expérience sur ces vers:l)

Devant ce soleil qui monte aux cieux clairs
1 —Et rayonne au-dessus du calice des mers,- - 1 - 2

Comme aux mains des prêtres l'hostie
— 2

Je vous donne ma foi librement consentie.
— 3

Il est facile de voir que le mouvement large et solennel
exigé évidemment par ces vers se trouvera naturellement accentué
sur la syllabe longue du mot donne.

Je vous donne ma foi.

Si vous en faites une brève et si vous supprimez l'e muet
qui suit, l'allure du morceau n'y est plus.

1) Je marque d'un nO1 l'e muet qui se prononce entièrenifint avec toute
sa sonorité douce encore mais précise. Par le n0 2, j'indique celui qui se murmure
plutôt qu'il ne se prononce et enfin je désigne par le chiffre 3 l'e muet qui ne se
prononce pour ainsi dire pas, mais qui compte dans la mesure et que, par une suite
d'expiration vague du sonffle, on met dans l'esprit de l'auditeur.



Continuons:
On est plus près de Dieu sur les collines vertes

1 - 3
Dans la solitude des soirs

2
Quand les roses encore ouvertes

2
Se balancent dans l'air comme des encensoirs!

— 2 3

Ne voit-on pas tout de suite que ce qu'il y a de suggestif

en ces derniers vers se trouve ramassé dans la longue et la brève
de ces mots: «se balüncentlJ.

Sourire de l'aube vermeille
—2 1 —2

Adieu du soir éblouissant
N'ont pour moi qu'une ombre pareille.

o

Il ne reste rien de ce premier vers si vous le réduisez à six
pieds en disant:

Sourir' de l'aub' vermeille

il n'a de grâce que dans la plénitude de ses huit pieds.

Des voiles comme des oiseaux,
- : 2

A la fois changeants et fidèles
Effleurent d'une blancheur d'ailes

— 3 1

La face tremblante des eaux.



Oppeln. — Erdmann Raabe, imprimeur.



LIBRAIRIE UNIVERSITAIRE FONDÉE EN 1882

M.
Permettez-moi de me rappeler à vos bons souvenirs. Tous mes soins

seront toujours acquis aux commandes que vous voudrez bien me faire
parvenir.

Vous savez que la vente de livres anciens ou d'occasion n'est pas ma
seule spécialité, et s'il est vrai que nulle part en France vous ne trouveriez
un fond plus important et aussi varié de Livres d'occasion, nulle part
aussi vos

COMMANDES DE LIVRES NEUFS

ne sauraient être exécutés avec plus d'exactitude. Mes relations avec les
libraires et éditeurs de tous les pays me mettent à même de vous fournir,
avec une égale facilité, dans les plus courts délais et aux conditions les
moins onéreuses, les

LIVRES ÉTRANGERS

anglais, allemands, italiens, espagnols, portugais, américains, orientaux, etc.,
ainsi que les

ABONNEMENTS AUX JOURNAUX DU MONDE ENTIER.
Les relations que j'entretiens depuis dix ans avec près de 5.000 savants

et bibliothèques de France et de l'Etranger sont basées sur une mutuelle
confiance. Toute commande, d'où qu'elle vienne, est immédiatement
exécutée sans demande préalable de références ni de garanties.

Je laisse à l'appréciation de mes clients s'ils veulent se faire ouvrir
un compte en m'envoyant de temps à autre des provisions de fonds à
valoir sur des commandes à faire (ce qui est le moyen le plus pratique),
provisions de l'importance desquelles ils seront seuls juges, qu'ils sauront
mesurer d'après leurs besoins et renouveler avant épuisement complet, ou
s'ils veulent régler letir compte une fois par trimestre (et non pas une fois
par semestre ou par an), mais avec régularité et promptitude alors,
l'argent étant le nervus reruvi de tout commerce.

Les remises ou rabais que vous trouverez indiqués plus loin dans une
page spéciale, ou la franchise des frais de poste qui peut remplacer la
remise, ne peuvent être maintenues pour les factures que les Clients
laisseraient impayées pendant plus de trois mois, car à mesure que le
crédit s'allonge, le bénéfice, très faible, dont je me contente, se réduit



oudisparait. Quelques clients ne se rendent pas compte de cela; je me
permets donc d'inrister sur la nécessité du paiement dans les délais prévus
par mes conditions de fourniture, qui sont:

REGLEMENT DES FACTURES

(omprites dans une des périodes trimestrielles de Janvier à Mars, Avril à
Juin, Juillet à Septembre,Octobre a Décembre, sauf conventions contraires
ayant précédé la fourniture, motu proprio dans le courant du mois qui
suit la clôture du trimestre, c'est-à-dire en Avril, Juillet, Octobre et Janvier.

Différer les paiements sous prétexte que la somme due est minime
et qu'on aura peut-être prochainement occasion de la grossir par une
nouvelle commande, équivaut à me mettre dans la nécessité de faire des
reports de trimestre en trimestre. Et puis 1.000, 1. 500 ou 2.000 petites
sommes en représentent ensemble une très considérable qu'il peut être
pénible de ne pas voir se renouveler fréquemment.

Dans l'attente de vos fréquentes commandes, j'ai l'honneur d'être,
M

,
votre tout dévoué serviteur

H.WELTER.

Adresse postale: Librairie Universitaire, H. Welter, rue Bonaparte, 59,
à Paris.

Adresse télégraphique; Welter, Bonaparte, 59, Paris.
Maison à Leipzig (Allemagne) Salomonstrasse, 16.
Les mandats-poste étrangers doivent être libellés: Payable au bureau

10, à Paris.

Il est un fait acquis que plus on est éloigné de Paris, plus on paie
cher les productions littéraires de la France.

Ainsi, le franc devient 1 fr. 10 en Suisse, 1 Mark = 1 fr. 25 en
Allemagne, 1 sh. = 1 fr. 25 en Angleterre, 60 kr. = 1 fr. 25 en
Autriche, 1 L. 25 en Italie, et ainsi de suite. Dans les pays lointains,
surtout hors de l'Europe, le prix est quelquefois doublé. Je ne m'avance
donc pas trop en affirmant qu'en me confiant l'exécution de vos ordres,
le budget que vous consacrez annuellement à l'achat de livres français
se trouvera augmenté de 20 à 25 et davantage même selon les
circonstances, ce qui vous permettra d'enrichir votre bibliothèque dans les
mêmes proportions.

Vient de paraître chez H. Welter
L'ART D'ECRIRE on LIVRE
DE L'IMPRIMER ET DE LE PUBLIER

Par Eugène Mouton.
1 beau volume in-8 carré de 450 pages. 1896. Prix 6 fr.

Livre très utile à tous ceux qui écrivent, pour faciliter leurs rapports
avec les imprimeurs et les éditeurs.
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FRANÇAISE ET ÉTRANGÈRE
|PARIS 59

LESÉPOPÉES FRANÇAISES
ÉTUDE SUR LES ORIGINES ET L'HISTOIRE DE LA

LITTÉRATURE NATIONALE
Par LÉON GAUTIER

Membre de l'Institut.

Ouvrage trois fois couronné par l'Académie des Inscriptions
etBelles-Lettres.

(GRAND PRIX GOBERT EN 1868).

SECONDE ÉDITION, ENTIÈREMENT REFONDUE.

TOME I. Histoire externe des Chansons de geste, i vol. in-8
dexn-564p.1878. Ne se vend plus séparément.

TOME II. — Idem, Suite. 1 vol. in-8 de VLLI-803 p. 1894. Prix 20 fr.
TOME III. Cycle de Charlemagne. i vol. in-8 de xvi-8o8 pages.

1880. Prix.20 fr.
TOME IV. Cycle de Guillaume. i vol. in-y de xn-576 pages. 1882.Prix 20 fr.
TOME V. Bibliographie des Chansons de geste. In-8. 1896.Prix 15 fr.
Les 5 volumes pris ensemble. Prix 90 fr.
La reliure en demi-chagrin bleu, tête jaspée, tranches ébarbées, se paye

3 fr. par volume.
Il a été tiré de chaque volume 75exemplaires surpapiervergé de Hollande,

au prix double de celui du papier ordinaire.

PRÉFACE DU IIe VOLUME DES ÉPOPÉES FRANÇAISES.
Edouard Laboulaye, qui voulait bien m'honorer de quelque amitié,

n'était point partisan dçs «éditions revues et considérablement augmentées»,
et encore moins des «éditions entièrement refondues». Il me le disait
un jour avec sa verve habituelle et me mettait en garde contre cette
tendance fatale de certains érudits à recommencer sans cesse leurs anciens
livres: "Je compose les miens, me disait-il, en toute confiance et loyauté,
et les abandonne ensuite à leur destinée. Quant à les refaire, je m'en
défends, et préfère en publier de nouveaux." Voilà certes d'excellents
conseils et dont j'aurais dû m'inspirer, lorsque j'entrepris cette seconde
édition des Epopées françaises qui m'a coûté un si long labeur et où
(pour ne parler que du présent volume) je n'ai pas, en quatre cents
pages, conservé cent lignes de la première édition.

Il est vrai que je ne suis pas sans excuse. L'Histoire littéraire du
moyen âge est une science qui, depuis trente ans, a fait de belles en-
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jambées et a parcouru rapidement un long chemin. Elle a même été si
bien renouvelée qu'un livre de 1865, à force de paraître candide, ne
serait pas fort loin de sembler ridicule. C'est ce qui m'a décidé, entre
autres motifs, à entreprendre cette édition: œuvre assez ingrate après tout,
et dont quelques érudits, peut-être, seront seuls à me savoir gré.

Ils sont vraiment douloureux, ces recommencements d'un vieux livre.
On se heurte sans cesse à quelque erreur qu'il faut loyalement redresser.
On s'aperçoit (je parle pour moi) qu'on a jadis été trop affirmatif et
téméraire. Puis, l'âge est venu. On a plus d'expérience, et moins
d'entrain. On n'est plus à la fête, mais au devoir. Une première édition,
c'est le printemps; les autres, c'est l'automne.

Telle qu'elle est, cette nouvelle édition rendra peut-être quelques
services. Je n'ai pas la prétention d'y avoir été partout original, et je
me borne à réclamer, pour certaines parties de mon œuvre, le rôle
modeste d'un vulgarisateur de bonne volonté, qui s'est tenu au courant
et prend le soin d'indiquer, avec une précision loyale, toutes les sources
auxquelles il est remonté. Ilme sera sans doute permis d'ajouter que,
dans le présent volume comme dans les autres, il y a des éléments
vraiment nouveaux et que personne encore n'avait mis en œuvre. J'ai
réuni sur les jongleurs un certain nombre de textes qu'aucun érudit, je
pense, n'a connus avant moi, et je crois pouvoir, en toute sincérité, me
rendre le même témoignage pour tout ce qui touche à l'exécution des
chansons de geste, aux dtffnières chansons en vers, aux romans en prose,
à la longue et triste histoire de notre décadence épique. Quand je mis
pour la première fois la main à ce gros livre, je me proposais d'offrir
au public une vaste synthèse sur les chansons de geste où j'ajouterais les
résultats de mes recherches personnelles à ceux que mes devanciers
avaient déjà conquis. Je n'ai jamais cessé de me proposer le même
but: c'est au public de décider si jel'ai atteint.

Si long qu'ait été le chemin, j'ai eu la consolation d'y rencontrer des
mains qui se sont tendues vers moi, des voix qui m'ont encouragé, et ce
n'est pas sans quelque émotion que je prononce ici les noms de Guizot
et de Natalis de Wailly. D'aussi grands noms ne sauraient me faire
oublier ces jeunes amis — mes élèves d'hier — qui, notamment dans le
présent volume, se sont fait une joie de venir en aide à leur ancien
maître. Je croirais manquer à un devoir si je n'adressais ici mes re-
mercîments à MM. Labande, Vernier et Le Grand. Je dois aux deux
premiers la précieuse communication d'un certain nombre de textes inédits

sur le fief de la jonglerie de Beauvais et sur le rôle des jongleurs à la

cour des ducs de Bourgogne. Le troisième a bien voulu rédiger, sous
ma direction, cette Bibliographie des chansons de geste qui est peut-être
faite pour donner à mon œuvre un caractère plus marqué d'utilité pratique.
C'est là une qualité que les érudits contemporains tiennent à bon droit
en haute estime et qui les rend parfois indulgents pour les défauts des
autres et pour les leurs.

Un de ces défauts dont il convient que je m'accuse et que l'excellent
M. Laboulaye aurait eu quelque peine à me pardonner, c'est d'avoir fait
attendre plus de dix ans la publication de ce tome II, et surtout de le
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publier si longtemps après les tomes III et IV. Je sens, mieux que per-
sonne, tous les inconvénients qu'entraîne une telle interversion. Il est
certain que ce présent volume est scientifiquement en progrès sur les
autres; qu'il est plus (au courant»; qu'il offre fatalement des répétitions
plus ou moins heureuses, des raccords plus ou moins adroits, et, chose
plus regrettable, que je me vois forcé d'y combattre plus d'une fois les
thèses des volumes suivants et de me réfuter moi-même par avance.
J'expliquerais bien à mes lecteurs les causes d'un retard qui est en
apparence inexplicable, s'ils pouvaient y prendre quelque intérêt. J'estime
qu'il vaut mieux ne pas les importuner pas des excuses trop personnelles,
et «battre ma coulpe».

LesEpopées françaises ont rempli dans ma vie près de vingt ans
de travail.

Si j'ai fait un peu mieux connaître notre vieille poésie nationale, si
je l'ai fait un peu mieux aimer; si j'ai contribué à lui ouvrir la porte si
longtemps fermée des programmes et des examens universitaires et à
faire enfin placer le Roland près de YIliade: longo proximus intervallo;
si surtout, au lendemain de désastres sans nom, j'ai pu raviver un peu
l'amour pour la chère patrie française, en montrant que tous les Roncevaux
sont glorieusement réparables; si le nom de Roland — avec celui de
Jeanne d'Arc qui est plus français encore — a pu servir de ralliement
aux âmes éprises d'un véritable patriotisme; si je puis dire enfin, sans
trop de vanité, que je n'ai pas été tout à fait étranger à cette magnifique
et salutaire résurrection;

S'il en est ainsi, je n'aurai pas perdu ma peine et mon ahan, et ce
n'est pas sans quelque consolation que je déposerai ma plume et prendrai
enfin congé de mes lecteurs.

29 septembre 1892. Léon GAUTIER.

VIENT DE PARAITRE

TjJÊOIN GAUTIER
LA CHEVALERIE

TROISIÈME ÉDITION
(Avril 1895).

Beau volume in-4, de 866 pages, avec 25 planches hors texte et près
de 200 figures dans le texte.

Prix 25 fr.
En d.-mar., coins, t. d., 35 fr.

Conditions pour les acheteurs des Parlers parisiens:
Remise de 50 pour cent,

SOIT:
Exemplaires brochés: 12 fr. 50 net. La reliure en demi maroquin rouge,

avec coins, dos orné, tîte dorée, se paie 10 fr. net en sus.
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Nouvelle acquisition.

LACURNE DE SAINTE-PALAYE

DICTIONNAIRE HISTORIQUE DE L'ANCIEN

LANGAGE FRANCOIS

Depuis son origine jusqu'au siècle de Lottis XIV. 10 volumesin-4.
Niort, 1877-1882.

Papier ordinaire, au lien de 200 fr., 60 fr. net. Papier fort, au lieu de 400 fr., 100 fr. net

PROSPECTUS.
Il n'est point de véritable ami des lettres qui ne connaisse Lacurne

de Sainte-Palaye; ce laborieux érudit est encore aujourd'hui lu avec intérêt
et consulté avec utilité par tous ceux qui s'occupent de travaux d'histoire
et de philologie. Toutefois, par une singularité à peu près unique dans
notre littérature, le plus admirable ouvrage de Lacurne, celui qui, plus
que ses nombreux travaux publiés de sont vivant, doit assurer à son nom
une gloire impérissable, est précisément celui que l'on connaissait le moins
jusqu'à présent. Demeuré inédit jusqu'à nos jours, le Dictionnaire
historique de l'ancien langage françois, ce merveilleux monument
de patience et d'érudition, serait encore inaccessible à tous les amis de
notre langue, sans la courageuse entreprise formée si généreusement et si
bien menée à bonne fin par M. L. FAVRE.

Lacurne de Sainte-Palaye, né à Auxerre en 1697, mort en 1781,
membre de l'Académie des Inscriptions en 1724 et de l'Académie
française en 1758, a consacré la plus grande partie de son existence à
réunir les matériaux d'un Dictionnaire historique de l'ancien
langage françois. (.Jfes lectures, qui tendoient toutes au même but,»
dit-il dans le prospectus qu'il fit paraître en 1756, «m'ont mis en étatde
rassembler une multitude immense de mots surannés. J'ai cru pouvoir
en composer, je ne dirai pas un Glossaire aussi savant et aussi bien fait
que celui de Du Cange; mais du moins un ouvrage de même nature qui
auroit aussi son utilité. J'ai tâché, autant que je l'ai pu, de meformer
sur cet excellent modèle. En réunissant sous un mêmepoint de vue, dans
l'ordre alphabétique, les vieux mots épars dans un grand nombre dauteurs
de tous les âges, j'ai voulu représenterfidèlement notre ancienne langue.
Il m'a donc paru nécessaire de l'étudier dans tous ses rapports et dans
toutes les variétés, pour me déterminer sur le choix des mots queje devois
faire entrer dans cette collection, ou que je pouvois en exclure.»

Dans ces quelques lignes, Lacurne de Sainte-l'alaye expose le plan
de son Dictionnaire. Son modèle a été Du Cange, et nous pouvons dire
que, s'il ne l'a pas dépassé, au moins il l'a égalé. Il prend chaque mot
de notre ancien français à son origine, il en donne l'étymologie, l'histoire,
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l'explication, et le fait suivre de nombreux extraits d'anciens auteurs poètes

ou prosateurs qui l'ont employé.
Non seulement on suit ainsi chaque mot à travers les siècles, mais

les citations font connaître, de la manière la plus exacte, les diverses
acceptions dans lesquelles le mot a été pris. Cette méthode est excellente
et ne laisse aucun doute dans l'esprit sur la signification vraie et réelle
des mots de notre ancien français.

Nous ne serions pas quitte envers M. FAVRE si nous nous bornions
à constater l'irréprochable exécution matérielle de l'immense livre qu'il à
entrepris; il faut dans son ouvrage réserver une large part au savoir
philologique, aux connaissances littéraires. On ne pouvait pas se borner
à imprimer avec fidélité le manuscrit de Sainte-Palaye; il était indispensable
d'y joindre des notes propres à indiquer les progrès et les transformations
que la science philologique a réalisés depuis la fin du XVIIIE siècle. En
outre, la disposition de chacun des articles du Dictionnaire, le catalogue
des variantes orthographiques traversées par chacun des mots, réclamaient
quelque chose de plus que l'habileté d'un typographe consommé; il fallait

un philologue, un homme familier avec les monuments de l'ancien idiome
et avec toutes les questions que cette étude a successivement fait naître.
M.FAVRE a été incontestablement à la hauteur de son entreprise. Il a
donc moins fait œuvre d'éditeur, dans l'acception ordinaire du mot, que
de philologue et de savant. Aidé par un spécialiste de grand mérite,
M. Pajot, archiviste paléographe, il a pu triompher de maintes difficultés,
et ce labeur immense et complexe n'a cependant été l'œuvre que de sept
années. Quant à la condition matérielle du livre, elle est irréprochable;
aucuns soins, aucuns frais n'ont été épargnés. On sent que l'éditeur n'a
point voulu faire une simple spéculation, mais bien plutôt élever à notre
langue un monument durable et digne de gagner les siècles à venir.

La notice biographique sur Lacurne de Sainte-Palaye, rédigée par
L. FAVRE, est un document d'une réelle valeur historique et littéraire.
Il y a joint diverses autres pièces non moins intéressantes, parmi lesquelles
on ne peut se dispenser de citer les Curiosités françoises, ou
recueil de plusieurs belles propriétez, avec une infinité de proverbes et
quolibets, pour l'explication de toutes sortes de livres, par Antoine OUDIN.
Rouen et Paris, Antoine de Sommaville, MDCLVI.

Cette espèce de dictionnaire du bas langage occupe les pages 204
à 373 du tome X et fait excellemment suite au Glossaire de Sainte-Palaye.

Enfin le dernier volume se termine par une bibliographie complète
des ouvrages imprimés de La Curne et par une liste d'environ cent
manuscrits de notre auteur conservés à la Bibliothèque nationale et à
celle de l'Arsenal.

Il n'est pas un érudit, pas une personne s'occupant d'études historiques
et philologiques, de recherches dans les archives, dans les cartulaires, dans
les chartes en langue vulgaire du XIe au XVIe siècle, ou voulant connaître
la signification et l'origine des termes employés par nos vieux chroniqueurs
et nos anciens écrivains, qui ne soient desireux de posséder le Dictionnaire
de Lacurne de Sainte-Palaye.
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GRAMMAIRE
DESLANGUES ROMANES
par

W. MEYER.LÜBKE
Professeur à l'Université de Vienne.

TRADUCTION FRANÇAISE
par

E. RABIET
Auguste DOUTREPONT et Georges DOUTREPONT

Professeur à l'Université Professeur à l'Université
de Liège. de Louvain.

TOME PREMIER: PHONÉTIQUE. Prix 20 fr.
TOME DEUXIÉME

: MORPHOLOGIE. Prix 25 fr.
La Grammaire des Langues Romanes formera trois volumes.
La souscription est obligatoire pour l'ouvrage entier, c'est-à-dire qu'aucun

volume ne pourra être obtenu séparément. Les acquéreurs du premier
volume se sont formellement engagés à acheter également les tomes II
et III. Aux nouveaux souscripteurs, le tome II ne sera pas livré sans
qu'ils achètent également le tome 1 et sans qu'ils prennent l'engagement
d'accepter, lors de son apparition, le tome III.

Le prix de chaque volume était de vingt francs pour les souscriptions
reçues jusqu'à la fin de 1894. Actuellement le Ier volume se vend 20 fr.,
le IIe 25 fr. Le prix du IIIe volume ne sera ni inférieur à 20 fr., ni
supérieur à 25 fr.

Soeben erschien im Verlage von H. Welter in Paris u. Leipzig:THEOPHILE DEVIAU
Sein Leben und seine Werke

von
Dr. phil. Kâthe Schirmacher.

1 Band in-8. l'reis 7 Mark = 8 fr. 75.

Der erste Teil dieser Arbeit gelangte schon in Herrig's Archiv, Jahr-
gang 1896, und als Doktordissertation der Universitat zu Zurich zum
Abdruck. Das ganze Werk ist nur in obenangezeigter Form zu haben.
Die Auflage ist klein, ich bitte deshalb, Bestellungcn bald aufzugeben.
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RECUEIL DES HISTORIENS DES GAULES

ET DE LA FRANCE

NOUVELLE ÉDITION GONFORME A L'ANCIENNE.
Paris, 1869 à 1894.

23 volumes in-folio brochés, au lieu de 1.150 fr., pour 575 fr. net
23 volumes in-folio reliés en toile pleine, au lieu de 1.300 fr.,pour675 fr. net
23 volumes in-folio reliés en bas. pl. ou demi-chag., au lieu

de 1.400 fr., pour 750 fr. net
Tous les volumes peuvent être obtenus séparément au prix de 50

à 200 fr. chacun, selon le degré de leur rareté.

Histoire littéraire de la France

COMMENCÉE PAR LES RELIGIEUX BÉNÉDICTINS

et continuée par les Membres de l'Académie des Inscriptions,

31 vol. in-4 et table.
M. Palmé a publié les 16 premiers volumes (Tomes 1 à XVI) plus

une Table (par RIVAIN) pour les tomes 1 à XV.
J'ai reproduit, avec l'autorisation de l'Académie des In-

scriptions et Belles-Lettres, autorisation qu'aucun autre ne possède,
les tomes 17 et suivants, queje vends:

Le tome 17 18 19 20 21 22 23 24
50 fr. 50 fr. 50 fr. 50 fr. 50 fr. 50 fr. 50 fr. 50 fr.

Les acheteurs des 8 volumes (17 à 24) les reçoivent ensemble au lieu
de 400 fr., pour200 fr. net

Les tomes 1 à 16, 25 à 31 et la table, peuvent également être ob-
tenus de moi

La collection complété, 31 vol. et table, se vend 672 fr. net

Revue des Questions historiques

PRIX DE LA COLLECTION:
De 1866 à 1888, 46 volumes, au lieu de 460 fr. 200 fr. net

Les NUMÉROS, VOLUMES et ANNÉES SÉPARÉS,
jusqu'à 1888 inclusivement, sont en vente exclusivement à ma Librairie,

au prix de 6 fr. la livraison trimestrielle.
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Acta Sanctorum (Edition Palmé). 64
vol. in-fol. (3900 fr.) net 2500 fr.

Amélineau (E.) Géographie de l'Egypte
à l'époque copte. In-8 1893 35 fr.

Amiaud et Scheil. Les inscriptions de
Salmanasar II. 1890. 12 fr. 50Analecta Liturgica, publ.parWeale
et Misset. 3 vol. in-4. 1888-93 (75 fr.)

net 60 fr.Aruch completum, hebr., ed. Dr. A.
Kohut. 10 vol. in-4, 1878-92. (200 fr.)

net 100 fr.Beaufort. Dissert, sur l'incertitude des
5 prem. siècles de l'hist. rom. 1866 (15 fr.)

net 3 fr. 50Belfort. Archives de la Maison-Dieu de
Châteaudun. 1881. (10 fr.).. net 4 fr.

Bibliothèque grecque vulgaire,
publ. p. E. Legrand. VI: Exploits de B.
Digénis-Acritas. 1892.

,
15 fr.

— VII. Docum. concern. les relations du
Patriarcat de Jérusalem avec la Rou-
manie. 1895. 30 fr.

Bladé (J -F.). Epigraphie de la Gascogne.1885., 7 fr. 50
Blanc. Bibliographie italico-française. 2

vol. in-8. 1886 30 fr.
Blavignac (J. D.). La cloche Gr. in-8.1877. 10 fr.
— Hist. des enseignes d'hôtellerie, etc.1878. 5 fr.
Blondeaux. Le Christianisme. ln-S.

1887. (7 fr. 50). net 2 fr.
Boëns. L'art de vivre. Traité d'hygiène.

1890 (5 fr.) net 2 fr. 60
Bompois. Sur quelques monnaies anépi-

graphiques. In-4. 1878. (6 fr.) net 3 fr.
— Les types monétaires de la guerre so-

ciale. In-4, avec 3 pl. 1873. (15 fr.)
net 7 fr. 50

— Des monnaies frappées par la commu-
nauté des Macédoniens. In-4, 5 pl. 1876.
(15 fr.) net 7 fr. 50

Buet (Ch.). La Papesse Jeanne. In-16.
1876 1 fr.

Burguy. Grammaire de la langue d'on,
3e édit., 3 vol. 1882. (32 fr.) net 20 fr.

Bury. Philobiblion. Trad. fr. par Cocheris.
In-16. 1856. (12 fr.) net 4 fr.

Caesar. Texte latin, notes et comment.,
par Dubner. 2 vol. in-4. 1867. (40 fr.)

net 10 fr.
Carbonel (P.). Histoire de la philosophie.

In-8. 1882. (7 fr. 50) net 4 fr.
Carnandet (J.) et J. Fèvre. Les

Bollandistes et l'hagiographie. In-8.
1866. (12 fr. 50) net 7 fr. 50

Cartault (A.). Terres cuites antiques
trouvées en Grèce et en Asie Mineure.
In fol., avec 85 pl. 1892. (120 fr.) net 70 fr.

Catalogue des incunables de la
Bibliothèque Mazarine, par
Marais et Dufresne de St-Léon. 1893. 40 fr.

Catalogue des thèses soutenues en
France depuis 1805.

I. — Pharmacie (Paris), p. le Dr Dor-
veaux. 1889 5 fr.

n — Sciences physiques et naturelles, par
A. Maire. 1891. 10 fr-

III. — Pharmacie (Province), par le Dr
Dorveaux 1894. 7 fr. 50

IV. — Thèses de lettres, par H. Welter.1896. 10 fr.
Catulle. Texte, trad. p Rostand, et

comm. p. Benoist et Thomas. 2 v. 1882-
1890. (20 fr.) net 10 fr.

Cavagnis (F.). Notions de droit public,
naturel et ecclésiastique. In-8. 1890.
(6 fr.) net 3 fr. 50

Champier (S.). Le Myrouel des Appo-
thiquaires. 1895. 4 fr.

Charles d'Orléans. Poésies, publ.par
Champollion-Figeac. In-8. 1848. (15 fr.)

net 6 fr.
Coffinet et Baudot. Armorial des

Evêques de Troyes et de Dijon, av. 53
blasons. In-4. 1869. (6 fr.) net 3 fr

Combefls (F. Fr.). Bibliotheca Patrum
Concionatoria.I.ln-4.1861.(15fr.)net 6 fr.

Combes (F.) Les Libérateurs des nations.
In-8, rel. toile. 1874. (7 fr. 50) net 2 fr. 50

Costa de Beauregard. Les habitat.
lacustres d. lac du Bourget. In-4. 1870.
(5 fr.) net 3 fr.

Courrier de Vaugelas. (Etudes de
grammaire). 11 vol. in-4. (85 fr.) net 30 fr.

Dante. 3 trad. françaises des 15e et 16e
siècles, avec introduction par C. Morel.
In-8, avec 25 planches. 1895.. 35 fr.

Du Cange. Glossarium médias et infimæ
latinitatis. 10 vol. in-4 1883-87. (400 fr.)

net 225 fr.
— Sur Hollande. (600 fr.) 350 fr.
Eneyclopœdie der Naturwissen-

schaften (en cours de publication,
éditée par B. Trewendt de Breslau.)
31 vol, in-8,illust.,br. et neufs. 1879-96.
(530 fr.) net 250 fr.

Ou séparément: Botanik. 5 vol. (115 fr)
60 fr. - Mathematik. 2 vol. (48 fr. 75).
28 fr. - Zoologie. Tomes 1 à VI. (117 fr.
50) 55 fr. —

Mineralogie, Geologie,
Palæontologie. 3 vol. (60 fr) 30 fr. —Pharmacognosie (26 fr. 25) 12 fr. — Phy-
sik. Tome I. (30 fr.) 15 fr. — Chemie.
13 vol. et table. (275 fr). 165 fr.

Estienne (Henri). Deux dialogues du
nouveau langage françois italianizé (1578),
publ. par A. Bonneau. 2 vol. in-8. 1883,
(25 fr.) net 5 fr.
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Faguet (E.). La tragédie française au
16e siècle (1550-1600). Nouv. éd. In-8.MM. 10 fr.

Fesch (l'abbé). De l'ouvrier et du respect
In-12. 1888. 1 fr. 50Foulclié-Dell)ose. Grammaire es-

pagnole complète. 2e éd. 1889. (4 fr.) net2fr.
— La même, rel. (5 fr.) net 2 fr. 50

— Abrégé de la gr. esp. 2 fr. 50

— Exercices espagnols. 2 fr. 50
Gallia Christana. Réirapress. Palmé.

T. 1 à V, XI et XIII. Chaque vol. (75 fr.)
net 50 fr.

Je me propose de réimprimer les tomes
6 à 10 et 12.

Gautier (Léon). Les Epopées françaises.
2e édit. 4 vol. 1878-94 80 fr.- Bibliog. de la chanson de geste (Suppl.
aux Epopées). 1896. 15 fr.- La Chevalerie.3e éd. In-4, ill.l895.(25fr.)

net 12 fr 50
Gazetteanecdotique.Collectioncom-

plète. 1876-91. 32 vol. (288 fr.) net 88 fr.
Graesel. Manuel du bibliothécaire. In-8.

1896,relié. 12 fr.
Guiraudon. Manuel delalangue ioule.1895. 7 fr. 50
Harrisse (H.) Excerpta Colombiniana.

1887. (35 fr.) net 25 fr.
- Le même sur Hollande (50 fr.) net 40 fr.- Notes pour servir à l'histoire, la biblio-

graphie et la cartographie de la Nouvelle-
France (Canada). 1872. (30 fr.) net 20 fr.- History of the Discovery of North
America. ln-4, avec 23 pl. 1892. (150 fr.)

net 120 fr.
— Sur Hollande. (250 fr.) 200 fr.
— Sur Japon. (400 fr.) 'net 320 fr.Hérisson. Relation d'une miss. archéol.

en Tunisie. In-4, avec 9 pl. 1881. (25 fr.)
net 8 fr.

Histoire littéraire de la France. 3i vol.
in-4 et table 672 fr.

— Sépar. tous les vol. Prix divers.
Holder. AltceltischerSprachschatz. 8 liv.

parues 1891-96. (80 fr.) net 64 fr.Journal de Micrographie. 1877-92.
15 vol. et 5 livrais. (385 fr.) net 160 fr.Journaldes savants. Table générale,
par Cocheris. ln-4. 1861. (35 fr.) net 8 fr.

Kastner, Manuel général de musique
milit. In-8, avec 7 pl. 1848. (20 fr.) net3 fr.

— Sa vie (en allemand) par H. Ludwig.
3 vol, av. fac-sim. et portraits. 1886.
(50fr.). net 5 fr.

- Idem, relié. (61 fr. 50) net 7 fr. 60
Koerting,Dictionnairelatin-roman. 1891.

27 fr. 50
Koschwitz (E.), Les parlers parisiens.

Anthologie phonétique,relié. 1896 4 fr 50
Laborde. Athènes. 1851 10 fr.
Lacurne. Dict.hist.de l'ancien langage

françois. 10 vol. in-4. 1878-83. (200 fr)
net 60 fr.

Lacurne. Dict. historique de l'ancien
langage français. Sur papier fort.(400fr.)

net 100 fr.
— Sur pap.de Hollande. (600 fr.) net 180 fr.
Lajard (F.) Rech. sur leculteducyprès

pyramidal. In-4. avec atlas de 21 planches
in folio. 1854. (50 fr) net 30 Ir.

— Rech. sur le culte de Mithra. In-4 et
atlas in-fol. 1867. (260 fr.) net 180 fr.

Lasteyrie (F. de). Descript. du trésor
de Guarrazar. In-4, av. 5 pl. col. 1860.
(15 fr.) net 5 fr.

Leblois. Les Bibles. 7 vol. 1883-89.
(70fr.) net20fr.

Legrand (E.) Bibliographie hellénique.
2 forts vol. 1885. (60 fr.) net 40 fr.

— Voyez Bibl. grecque, et Paléologue.
Lemaître (A.) Le Louvre. In-4. 1874.

(15 fr.) net 10 fr.
Lescarbot (Marc.) Hist. de la Nouvelle-

France. 3 vol. av. 4 cart. 1866. (60 fr.)
net20fr.

Livet (Ch.) Dict. de la langue de Molière
comparée av. celle de ses contemporains.
3 vol. 1896-97 45 fr.-Précieux et précieuses. 3e éd. 1895.

7fr.50
— Les intrigues de Molière et celles de sa

femme. Pr.etnotesparLivet.1877.
12 fr.

Loiseleur. Les points obscurs de la vie
de Molière. 1877. (12 fr.) net 3 fr.

— Le meme, sur papier de Hollande. (24 fr.)
net10fr.

Loret. La Muse historique. 4 vol. <60 fr.)
net 12 fr. 50

Lot (F.) L'enseignement sup. en France.
1892. (2fr.)net1fr.50

Ludolphe le Chartreux. Vita Jesu
Christi. In-fol. (75 fr.) net 20 fr.

Lydus. De ostensis, de mensibus, et
Boethii de diis et præsensionibus, Graece
éd., et lat. vertit C. B. Hase. 1823. (21 fr.)

net3fr.
Marchant (l'abbél. Notes sur les Ves-

tales. In-4. 1877. (8fr.) net 2fr. 50
Mariette (A.). Voyage dans la Haute

Egypte.2eéd.2vol. in-fol., avec 83 pl.
1893. 1300 fr.) net 200 fr.

Martin (F. R.). Les antiquités de l'âge
du bronze de la Sibérie. In-4. av. 33 pl.
1893. (50 fr.) net 30 fr.

Mas-Latrie. Trésor de Chronologie.
In-fol. 1889. (100 fr.).net60fr.

Maze. Poteries et faïences. Avec mar-
ques et monogrammes. In-4. 1870.
(7 fr. 50) net 2fr.

Meyer-Liibke. Grammaire des langues
romanes. I: Phonétique. 1890 20 fr.

—IT:Morphologie.1895 25 fr.
— III: Syntaxe, paraîtra prochainement.
Mystère de la Passion, par Arnoul

Gréban, p. p. Paris et Raynaud. 1878.
(25 fr.). net 10 fr.
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Paléologue (L'Empereur). Lettres ;en
grec) publ. p. E. Legrand. I; Texte.In-8.12fr.50

— Idem. H; Notes, en préparation.
Palermo (F.). 1 manoscritti palatini di

Firenze ordinati ed esposti. 4 vol. in-4.
1853-1869. (153 fr.) 30 fr,
Important pour l'hist. ecclés. et littéraire
(surtout dantesque.)

Paris (Gaston). Le haut Enseignement.
In-16. 1894 1 fr. 50

Pointures de Pompéi. Texte par
ii. Rochette. In-fol. av. un choix de 20
pl. 1867, l175 fr.) net 25 fr.

Pélissier (Léon G.). Documents annotés;
Lettres de La Condamine, au Magistrat
de Strasbourg, de Suarez, de Nicaise, de
Dom de Vie, de Bayle et Baluze, de Mé-
nage; la Société populaire d'Aix; les
papiers de Huet; le Tartuffe de Gigli;
l'Escalade de Genève de 1802; quelques
manuscrits d'Italie. 12 parties in-8 et
table génér. 1887-92. (36 fr.) net 16 fr.

Périn (F. J.). Le petit rational litur-
gique. 1872. (6 fr.) net4fr.

Perrot et Chipiez. Le Temple de
Jérusalem. In-fol. avec 12 gr. pl. 1880,
(100 fr.) net48fr.

—Sur Japon. (200fr.) net 65fr.
Pétrarque. Sonnets, trad., av. intr. p.

Philibert-le-Duc. 2 vol. 1877, 116 fr.)
net5fr.

— Le même, sur pap. Whatman. (50 fr.)
net10fr.

Pieot(M.J.P.)Mém.p.serv.àl'hist
eccl. pendantle 18e siècle. 3.éd. 7vol. in-8..
1853-1857. (35 f1'.). net 15 fr.

Poésies Ilasconnes, pnbl. p. Tross.
2 vol. 1867-79. (60 fr.) net 10 fr.

Ponton d'Amécourt. Vie de Ste.
Geneviève, St-Adalard, St-Oyen. In-4.
1870. (6 fr.) net4fr.

Possesse. La faïence de Rouen; — et
Bizemont. Les faïences d'Orléans, in-4.
1869. (4 fr.)net3fr.

Poydenot, Découverte d'un cimetière
antique à Garin. In-4. 1869- (3 fr.)

net 2 fr. 50
Rabiet (E.). Le patois de Bourberain

(Côte-d'Or). 2 vol. 1890-91. (10 fr.) net 6 fr.
Rangabé (A. R.) Histoire littéraire de

la Grèce moderne. 2 v. in-8. 1877. (7 fr.)
net3fr.50

Reboud. Recueil d'inscriptions lybico-
berbères, avec 25 pl. et carte. In-4.
1870. (12 fr.) net8fr.

Recueil des historiens des Gau-
les. 23 vol. in-fol. 1869-94. (1150 fr.)

net 575 fr.
Règlement eccl. de Pierre le Grand,

en russe et en français, publ. par C.
Tondini.1874.(10fr.) net4fr.

-- -----------
Reiss et Stubel. La Nécropole d'Ancon

(Pérou). Texte anglais. 3 vol. in-fol.
avec 141 pl. en chromolithogr. 1880-
1887. (525 fr.) net 200 fr.Revelationes Gertrudianae et
Mechtildianae. 2 vol. 1875-77. (40 fr.)

net 20 fr.
Revue des Archives, des Biblio-

thèques et des Musées. Paraît depuis
1895 et-forme tous les ans 1 vol. de 600 pp.
gr. in-8. Abonnement annuel 20 fr.

Revue des questionshistoriques.
1866-88 et tables. 46 vol. (460 fr.)

net 200fr.
Revue des patois gallo-romans.

Collection complète. 1887-93. (105 fr.)
net 50 fr.

Rivière. L'Antiquité de l'homme dans
lesAlpes-Maritimes.In-4(sanslesplanches).
1887. (60 fr..) net 8 fr.

Robert (Ulysse). Docum inéd. concernant
l'hist. littér. de la. France, ln-4. 1875.
(5 fr.) net 3 fr.

Rocher (E.\ La province chinoise de
Yûn-Nan. 2 vol. 1879-80. (25 fr.) net10fr.

Ronsard. Oeuvre inéd., publ. p. Blan-
chemin. In-fol. 1855. (25 tr.) net 10 fr.

Itougé (de). Moïse et les Hébreux. —
De Saulcy. Les prédications du Christ.
In-4. 1869. (5 fr.) net 2 fr.

Roussey. Glossaire du parler de Bour-
nois (Doubb). 1894. 15 fr.

Rozières et Chatel. Table des Mé-
moires de l'Académie des Inscriptions et
de l'Académie des Sciences morales.
In-4. 1856. (25 fr.) net 8 fr.

Ruelle (Emile). Bibliographie générale
des Gaules. 1880-86. (40 fr.) net 20 fr.

Sagard. Le grand voyage au pays des
Hurons. 2 vol. (50 fr.) net 25 fr.

Saulcy (de). Voyage autour de la mer
Morte. Texte (2 v. in-8) et atlas in-4
de 71 planches. 1853. (180 fr.) net 70 fr.

— Les monnaies datées des Séleucides.
1871. (5 fr.) net 3 fr.

— Les livres d'Esdras et de Néhémie.
1868. (5 fr.). net 2 fr. 50

Scheil. Iuscr.assyr.deSamsiRammanIV.
In-4. 1889. 8 fr.

Schilling-Vogel. Grammaire espag-
nole, avec clef. 2 vol. (7 fr.) net 3 fr.50

Société française de numisma-
tique et d'archéologie. Annuaire
et comptes rendus. 21 vol. 1866- 91.
(630 fr.) net 150 fr.

Nombr. vol. sépar.. variant de 15 à
30 fr. chacun.

— Mém. de la même Société. 11 vol. in-8.
et in-4. (86 fr.) net 25 fr.

Sorel (E.). Contrib. à l'étude de la Bible.
1889. (7 fr. 50) net 2 fr.

Souhart. Bibliographie des ouvrages
sur la chasse. 1886. (25 frj net 10 fr.
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St-François de Sales. Le Pape.In-16. 1 fr. 50
Staël-Holstein, (Mme de). Oeuvres

complètes, 3 vol. (30 fr.) net 12 fr.
Tachet de Barneval. Histoire légen-

daire de l'Irlande. In-8. 1856. (6 fr,)
net 2 fr. 50

Théâtre français au moyen-âge, p. p,
Monmerqué et F. Michel. 1885. (10 fr.)

net 4 fr. 50

Thomae Aquinatis excerpta philo-
sopliica.Ed.-P.Carbonel. 2 vol. 1882.
(15fr.). net8fr.

Usuard. Martyrologium. Ed. Rigollot
etCarnandet. In-fol. 1866. (75 fr.)

net20fr.
Voigt (Georges). Pétrarque et Boccace

ou les débuts de l'humanisme en Italie,
trad. par Le Monnier. 1894 10 fr.

LE TRÉSOR DE CHRONOLOGIE

D'HISTOIRE ET DE GÉOGRAPHIE
Par M. le Comte de MAS-LATRIE.

Forme un fort volume grand in-folio.
J'en ai acquis, en 1891, 812 exemplaires de M. Victor Palmé.

Plus de 750 exemplaires ont été vendus depuis.
J'offre les derniers exemplaires pour:60 net aulieu de

100
fr.

Reliure en demi-chagrin 10 fr. en sus; en demi-maroquin 20 fr. en sus.

Ouvrages de l'abbé Rousselot.
PRINCIPES DE PHONÉTIOUE

EXPÉRIMENTALE

i vol. in-8, avec beaucoup de figures. 1896. Prix, relié, 7 fr.

LA PRONONCIATION FRANÇAISE
D'après la methode expérimentale.

1 vol. in-8, avec figures à l'appui. 1896. Elégamment cartonné. 4 fr. 50

LES MODIFICATIONS PHONÉTIQUES

DU LANGAGE

Gr. in-8, de VIII-374 pages av. 116 fig. IS91 25 fr.
(Paru dans les No. 15, 16, 19, 20, 21 de la revue des Patois

gallo-romans).

REVUE DES PATOIS GALLO-ROMANS

Collection complète, 5 vol. et suppl., 1887-93, (Au lieu de 105 fr.) 50 fr.
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DISCOUNT-TABLE. - RABATT-TABELLE.
Remises sur les livres neufs parus à Paris

conformément au Tarif officiel de librairie
ADOPTÉ PAR LE SYNDICAT DES ÉDITEURS

TARIF A. TARIF B.
cD --::!-cDfI)' Livres de littérature Livres de Droit, de0Livresdelittérature

Sciences, de MédecinecpPrixfortPrixnetetcl'Erudition. (Philo--8g g »50» 45
logie,Archéologie,etc.)

o m "g »a °1-,'S, Ŝ"^ ,.;.
» 60 » 55 Prixfort Prixnet

..:
"!j:t: S g »75» 70 0 50 0 50's1»» 90 1 » 1 »â°,H'SflOo

1 25
1

10 1 25 1 10J<D^*-2p
1 50 1 35 1 50 1 35-=!'Sogg ®o® 1 75 1 55 2 » 1 80a®®^ 2 1 75 250 225-. 6¡;.of::: 2 25 2 » 3 » 2 70x :.5HSstBo 2 50 2 25 3 50 3 15

•S^u ;!cDg": 3» 2 50 4 » 3 60°*S 8. c:s].:¡;;.;.t: 3 50 3 » 4 50 4 »4» 3 50 5 v 4 505» 4 50 6 » 5 25;::::¡ £°"g iT.®"3 6» 5 25 6 50 5 757» 6 » 7 » 6 25

'~S~-~g~S~Sg°
7 50 6 50 7 M 6 75«^ §>.<3.^ t-- « 7 50 6 50 7 50 6 75

00 a è,p:;-:of::: 8" 7 * 8 » 7 »<.>'8 c<IcD01C':) 9» 8 » 9 » 8 ».2*°sp. SSNS
G)cD 10 » 8 75 10 » 9 »e ë S0"* 12 » 10 50 11 » 10 »S2~='Õ 'S 13 » 11 50 12 B 10 75> 14 » 12 » 12 50 11 »o ®® ®m-2 Sc 15 » 13 » 13 » 11 50as^-s f-a|ftE3 16 » 14 n 14 » 12 50a•S 9»a 18 » 16 » 15 » 13 50"•SS^,o 20 » 17 50 16 » 14 503a®®®«»e>

22 50 20 » 18 » 16 »"9".g a 5..
Õ 25 » 22 » 20 »18'"-g § E<. 30 M 21 a Mr2u-.e® 30 » 26 » 21 » 19 »

tS §gIJ'-'83«'S 35 » 39 » 22 » 19 75
¡£:¡.:. se.r, 40» 35 » 22 50 20 »«a'3§S®o

45» 40 » 24 » 21 50
p^H<0O-hp, 50 » 44 » 25 » 22 50

au-dessus 15 au-dessus 10 u/o

11 va sans dire qu'à toute règle il y a des exceptions, et que les livres
imprimés aux frais du gouvernement (généralement fournis sans remise ou avec un
escompte insignifiant aux libraires) ainsi que les rares publications pour lesquelles
les éditeurs stipuleraient un prix expressémentnet, les journaux français et publications
périodiques de toute espèce, et enfin certains livres classiques qui, malgré leur prix
minime, ont un poids considérable (tel par exemple le Petit Dictionnaire de Larousse)
ne sont pas fournis avec remise, et doivent le port en sus du prix fort,

Les remises ci-dessus ne sont applicables, j'insiste sur ce point, qu'aux
livres neufs. Quant aux prix demandés pour des ouvrages d'occasion, ils sont toujours
nets et le client doit pour ceux-là le port en tout cas.
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Extrait de notre Tarif de Reliures.
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ADRESSE A ÉCRIRE TRÈS LISIBLEMENT S.V.P., LA CALLIGRAPHIER PLUTOT.Som.:.:.Rue."0.0----.o.Prénom.-- ~H&.
Profession

0--------.. Pays --.------.------0".------.
prie M. Welter de lui envoyer, dès qu'ils paraîtront, les Catalogues ci-dessus indiqués:

On est prié d'effacer (cancel, ansstreichen) les titres des Catalogues non demandés.

Americana.
Anatomie et Physiologie de l'homme et

des animaux.
Aiabica.
Archeologie et Numismatique anciennes,

Inscriptions grecques et latines.
Astronomie.
Auteurs grecs et latins. Néo-latins et

grec moderne.
Beaux-arts.
Bibliographie, Imprimerie, Librairie,

Paleographie.
Botanique, 4,000 numéros.
Chimie et Pharmacie.
Droit, Economie politique, Sciences

sociales.
Éducation.

— Universités.
Egyptologie.
Folklore, Littérature populaire, Légendes,

mythes,chansons populaires, patois.Plus
de 3000 nos Paru.

Géographie et Voyages.
Géologie, Paléontonlogie, Minéralogie

ibibl. Ooster, 1198 numéros). Paru.
Histoire de France. Archéologie gau-

loise, Numismatique française.
Histoire étrangère.
Histoire des Littératures françaises et

étrangères. Critique littéraire.
Journaux et Recueils périodiques français

et étrangers. Collections, années et
numéros séparés.

Journaux français et étrangers (les princi-
paux), avec prix d'abonnementpour tous
pays.

Linguistique (grammaires et dictionnaires
de toutes les langues européennes, orien-
tales, américaines, africaines et océani-
ennes).

Livres espagnols ou relatifs à l'Espagne.
729 numéros. Paru.

Livres italiens ou relatifs à l'Italie. 2,551
numéros. Paru.

Livres allemands ou relatifs à l'Allemagne.
Livres anglais ou relatifs à l'Angleterre
Mathématiques.
Médecine.
Musique.
Orientalia lindiquez s. v. p. les langues

qui vous intéressent)
Philologie ancienne (grecque et latinel et

histoire ancienne.
Philosophie.
Physique.
Komanica:anciens textes français, philo-

logie des langues romanes, (espagnol et
italien exceptés, qui sont représentés
par des catalogues spéciaux).

Sciences de l'ingénieur. Paru.
Sciences naturelles en général.
Théologiecatholiqueet protestante,archéo-

logie chrétienne, littérature chrétienne,
Judaïca.

Thèses, (1,100) françaises et latines, pré-
sentées aux facultés des lettres en France,
de 1810 à 1895. II05 nU. Paru.

Thèses de Sciences (naturelles et exactes),
présentées aux facultés françaises

Zoologie.
Varia (incunables, curiosités, reliures,

jeux, etc.).
Catalogue spécial (nO 79), de grands ouvrages (aucun au-dessous de 20 fr.)

3105 nta. Valeur totale 300,000 fr. Ce catalogue, à cause des grands frais qu'il
a occasionné, est vendu 2 fr. net, mais son prix est remboursé à l'occasion de la
1re commande de 20 fr. faite d'après ce même catalogue. Le désirez-tous?

le fais paraître, depuis 18H6, au prix de 4 fr.50 par an:
BULLETIN

BIBLIOGRAPHIQUEINTERNATIONAL ET
COURRIERLITTERAIRE,

indiquant tous les mois à peu près 700 ouvrages anciens et nouveaux, français et
étrangers, et formant à la fin de l'année 1 vol. in-8 de 300 pages, avec table, etc.,
etc.Si vous désirez souscrire à cette publication,veuillez joindre le prix à votre
commande et répéter ici votre signature s.v.p

Ont paru de 1885 à 1895 cent catalogues de ma Libraire.
Vous trouverez plus haut la liste de mësCUtuloyuuillez. je vous prie, si vous

tenez à recevoir ceux qui vous intéressent,
MERETOUBNERLALISTE

après avoir biffé les titres des catalogues que vous ne désirez pas recevoir.
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ViENNENT DE PARAITRE A NOTRE LIBRAiRiE:
GENÈSE DES GRANDS HOMMES

GENS DE LETTRES MODERNES
Far A. ODIN.

2 vol. de XXX, 640 et 378 pp. Contenant un tableau chronologique
de la littérature française et la liste de 6382 gens de lettres français,
accompagnés de 33 tableaux et de 24 planches hors texte en couleurs.

Prix des deux volumes 15 fr.

LEXIQUE DE LA LANGUE DE MOLIÈRE

COMPARÉE A CELLE DES ÉCRIVAINS DE SON TEMPS
AVEC DES COMMENTAIRES DE PHILOLOGIE HISTORIQUE

ET GRAMMATICALE
Par CH. L. LIVErr.

Ouvrage couronné par l'Académie Française.

Le 1er vol. est en vente depuis le 1er Février 1896.
Prix de la souscription aux tomes I, II et III 45 fr.

dans la publication n'est à craindre et nous espérons que l'ouvrage pourra être
achevé avant la fin de l'année en cours.

Aussitôt les 600 premiers exemplaires souscrits, le prix des 200 derniers sera
porté à 30 fr. par volume. L'ouvrage sera tiré à 900 exemplaires sur lesquels 800

Lemanuscrit entier estdéposéàl'imprimerieNationale.Aucuneinterruption

seulement sont destinés au commerce.
Les souscriptions doivent être envoyées directement à la librairie H. WelteràParis,seulechargéedelaventedecetouvragedontellea acquis l'édition entière.

Vauteur a réuni tous les mots, toutes les locutions de Molière qui lui
ont paru mériter l'attention; ses citations sont suiviesdexemplestirés,
presque toujours, dauteurs du même siècle, et, autant que les textes l'ont
permis, assez étendus pour qu'on y trouve, non de simples fragments,
mais des phrases complétés offrant un certain intérêt. Quand il y a lieu,
les articles consacrés à chaque mot sont accompagnés (fune étude historique
faite à l'aided'unesérie de dictionnaires qui s'étend depuis 1530 jusqu'il
la dernière édition de fAcadémie française, 1878; de plus, de nombreux
extraits sont donnés des grammairiens du temps:Vaugelas, Ménage,
Bouhours, Andry de Bois, Regard, Z. Aleman, Leven de Templery, et
même des grammairiens antérieurs: Dubois(Sylvius), Ramus, H. Estienne,
Ant. Oudin, etc.

L'auteur n'a pas réuni moins de 200000 fiches avant d'entreprendre
la composition de son Lexique comparé, qui peut être considéré comme
i'auvre d'une vie entière, œuvre sans précédent et dont il n'existe le modèle
dans aucun temps et dans aucun pays.
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